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INTRODUCTION 


Caractère   et   intérêt  des    «   Consolations 
de   Sénèque 


Au  nombre  des  douze  opuscules  moraux  de  Sénèque 
auxquels  VAmbrosianus  donne  le  titre  commun  de 
«  Dialogues  '>  {Dialogi)  i  figurent  trois  «  Consolations  », 
ou  plus  exactement  trois  traités  «  De  la  Consolation  » 
{De  Consolatione),  adressés  l'un  à  une  dame  romaine 
nommée  Marcia,  l'autre  à  sa  mère  Helvia,  le  troisième 
à  l'affranchi  Polybius,  secrétaire  des  requêtes  de  l'empe- 
reur Claude.  Ce  sont  ces  trois  ouvrages,  analogues  par 
le  fond  du  sujet,  divers  par  la  mise  en  œuvre  et  par  les 
circonstances  qui  leur  ont  donné  naissance,  que  nous 
réunissons  dans  le  présent  volume. 

Ils  appartiennent  à  un  genre  littéraire  spécial  auquel 
s'exerçaient  volontiers  les  moralistes  de  l'antiquité  et 
qui  avait  ses  règles,  sa  méthode  et  ses  traditions^.  Les 
philosophes,  surtout  les  philosophes  stoïciens,  se  consi- 
déraient facilement  comme  investis  d'une  sorte  de  mis- 
sion, dont  ils  s'acquittaient  comme  d'un  ministère,  et 
dont  devaient  profiter  au  premier  chef  leurs  proches  et 
leurs    amis,    à    travers    eux    l'humanité    entière  :    ils 

<1)  Voir  le  tome  I  des  Dialogues,  Introd.,  p.  XI  et  suiv.  Dans 
VAmbrosianus,  les  Consolations  à  Marcia,  à  Polyûius  et  à  Helvia 
forment  respectivement  les  livres  VI,  XI  et  XII  des  Dialogi. 

(2j  Voir  G.  Martha,  Etudes  morales  sur  l'Antiquité  «'Paris,  Ha- 
chette,  1882),  p.    135-189  :  Les  Consolati07ïs  dans  l'Antiquité. 
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jouaient,  on  l'a  dit,  le  rùle  de  directeurs  de  consciences; 
en  même  temps  ils  étaient  préoccupés  de  faire  servir 
leurs  conseils  et  leurs  admonestations  au  plus  grand 
nombre  possible  de  leurs  semblables.  Voyaient-ils  dans 
leur  entourage  une  personne  affligée  par  la  perte  d'un 
être  cher  et  incapable  de  surmonter  à  elle  seule  son 
chagrin,  ils  lui  tendaient  la  main,  l'aidaient  à  se  res- 
saisir, à  se  raisonner,  à  se  reprendre  à  la  vie.  Comme 
ils  aimaient  en  général  le  beau  langage  et  qu'ils 
croyaient  à  la  vertu  des  démonstrations  littéraires,  il 
leur  plaisait  de  rédiger,  en  développant  et  amplifiant  la 
matière,  les  consolations  qu'ils  avaient  ainsi  imaginées. 
En  livrant  ces  ouvrages  au  public,  ils  travaillaient  au 
bien  commun  de  l'humanité,  —  puisque  ce  qui  est  utile 
à  l'un  peut  être  utile  à  tous  les  autres,  —  sans  nuire  à 
leur  propre  réputation  d'écrivains. 

Or,  pour  tirer  de  lui-même  un  esprit  absorbé  par 
une  pensée  douloureuse,  il  faut  d'abord  aller  à  lui,  lui 
parler  de  ce  qui  l'obsède,  et  peu  à  peu  l'en  détacher, 
par  exemple  en  donnant  une  portée  générale  aux  idées 
et  aux  sentiments  qui  le  hantent,  en  l'obligeant  à  s'in- 
téresser à  d'autres  objets  que  sa  propre  souffrance. 
C'est  ce  que  ne  manquaient  pas  de  faire  les  auteurs  de 
Consolations.  Il  y  avait  donc  dans  leurs  ouvrages  deux 
parties  distinctes,  et  qui  d'ailleurs  ne  se  développaient 
pas  isolément  l'une  de  l'autre  :  la  partie  personnelle,  ap- 
propriée aux  circonstances  et  au  caractère  particulier 
du  destinataire,  et  la  partie  générale,  faite  de  maximes 
et  d'exemples,  et  sensiblement  la  même  dans  toutes  les 
œuvres  de  cette  nature.  C'est  cette  partie  théorique,  tra- 
ditionnelle, ce  fonds  de  lieux  communs  sur  la  mort  et 
sur  la  douleur,  sur  les  devoirs  de  l'homme  envers  lui- 
même  et  envers  les  autres,  qui  explique  et  justifie  la 
forme  du  titre  latin  :  De  Consolatione.  Ces  ouvrages 
sont  de  véritables  «  traités  »  de  morale  pratique,  ana- 
logues aux  autres  traités  que  composaient  les  mêmes 
écrivains  sur  la  Colère  ou  sur  la  Tranquillité  de  l'âme, 
par  exemple.  Par  leur  partie  personnelle,  ils  ressem- 
blent à  des  lettres,  à  de  vastes  lettres  de  direction  et 
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d'encouragement;  par  leur  partie  générale,  ils  rentrent 
dans  la  catégorie  des  livres  d'enseignement  moral.  Litté- 
rairement, ils  participent  du  genre  épistolaire  et  du 
genre  didactique.  De  là  leur  originalité. 

Nul  n'était  plus  apte  que  Sénèque  à  réussir,  selon 
'c  goût  des  Anciens,  dans  ce  genre  de  littérature.  Il  avait 
la  psychologie  flne,  pénétrante,  avisée  qu'exigeait  ce 
rôle  de  consolateur  et  d'exhortateur  professionnel  :  il 
excellait  à  épouser  les  sentiments  d'autrui,  à  les  ana- 
lyser en  remontant  à  leurs  sources  profondes,  à  en  dis- 
cerner les  nuances;  il  savait  dissocier  dans  l'affliction 
la  plus  sincère  la  part  de  la  spontanéité  irrésistible  et 
celle  de  la  complaisance,  voire  de  la  simulation 
inconsciente;  il  savait  trouver  les  paroles  qui  touchent 
et  les  arguments  qui  décident.  En  même  temps,  il  avait 
les  dons  d'expression  et  de  style  qui  convenaient  pour 
rajeunir  ces  thèmes  éternellement  rebattus  :  il  était 
l'écrivain  ingénieux  et  piquant  qui  triomphe  précisé- 
ment là  où  le  risque  est,  le  plus  grand  de  tomber  dans  ia 
platitude;  il  était  subtil  et  brillant,  et  prenait  le  lec- 
teur par  la  curiosité  avant  de  le  toucher  au  fond  de 
l'âme. 

Pour  nous,  qui  voyons  les  choses  de  très  loin  et  dans 
un  esprit  bien  différent  de  celui  qu'y  apportaient  les 
Anciens,  tout  n'est  pas  également  intéressant  dans  ces 
Consolations  de  Sénèque  :  il  y  a  des  excès  de  subtilité 
qui  gâtent  les  pensées  les  plus  délicates;  il  y  a  du  mau- 
vais goût  et  des  traits  déplacés;  il  y  a  parfois  un  con- 
traste gênant  entre  la  légèreté  raffinée  de  la  forme  et 
la  banalité  plus  ou  moins  pesante  de  l'idée.  Trop  sou- 
vent surtout  nous  avons  l'impression  de  nous  trouver 
en  face  d'un  exercice  d'école,  du  dévelopement  artificiel 
d'un  thème  donné.  Mais,  une  fois  le  genre  admis  et 
l'écrivain  accepté,  on  ne  saurait  nier  que  ces  Consola- 
tions sont  des  œuvres  vivantes  :  d'abord  parce  qu'elles 
ressuscitent  pour  nous  des  coms  de  la  vie  morale  et 
sentimentale  de  plusieurs  des  contemporains  de  Sénè- 
que et  de  Sénèque  lui-même,  et  qu'il  y  a  là  une  vérité 
humaine  et  dramatique  à  laquelle  on  ne  reste  jamais 
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insensible;  ensuite  parce  que  la  forme  en  est  presque 
toujours  rapide  et  animée.  Sénèque  discute  avec  celle 
ou  celui  qu'il  veut  convaincre  :  il  l'interpelle,  le  prêche, 
va  au-devant  des  objections,  en  provoque,  et  de  temps 
en  temps  cède  la  parole  à  son  auditeur  récalcitrant. 
Même  quand  nous  n'entendons  pas  les  répliques  de  l'au- 
diteur, nous  le  sentons  présent  et  prêt  à  résister  ou  à 
s'avouer  vaincu.  D'autres  fois,  comme  dans  tous  ses 
«  Dialogues»,  c'est  à  un  interlocuteur  fictif  et  anonyme 
que  Sénèque  laisse  le  soin  de  poser  l'objection  qu'il 
réfutera  ensuite  triomphalement  :  ce  procédé  plus 
artificiel  convient  surtout  aux  développements  théo- 
riques et  généraux.  Mais  jamais  la  pensée  ne  cesse  de 
palpiter  :  elle  est  perpétuellement  en  action. 

Il  n'est  que  juste  d'ajouter  que  les  trois  «  Consola- 
tions »  de  Sénèque  sont  de  valeur  très  inégale.  La  Con- 
solation à  Marcia  est  une  œuvre  de  débutant  :  cela  se 
sent  au  style,  à  la  composition,  à  la  gaucherie  de  cer- 
tains arguments,  h  la  recherche  trop  évidente  de  l'éclat 
et  des  effets  rares.  La  Consolation  à  Polybius  —  qui  ne 
fait  pas,  hélas!  honneur  à  son  auteur  —  est  une  basse 
et  longue  adulation  à  l'adresse  de  l'affranchi  de  Claude 
et  de  Claude  lui-même  :  la  consolation  n'est  qu'un  pré- 
texte; la  mort  du  frère  de  Polybius  fournit  à  Sénèque, 
exilé  en  Corse,  une  occasion  de  demander  son  rappel  : 
il  n'y  met  aucune  dignité;  et,  comme  la  sympathie  qu'il 
exprime  à  Polybius  est  dénuée  de  sincérité,  l'expression 
s'en  ressent;  flatteries  à  part,  l'œuvre  entière  n'est  guère 
qu'un  assemblage  de  formules  banales,  habiles,  élégan- 
tes et  vides.  Le  chef-d'œuvre  de  Sénèque  en  ce  genre, 
c'est  la  Consolation  à  Helvia.  Le  sujet  est  bien  plus 
émouvant,  et  en  même  temps  bien  plus  original.  Il  ne 
s'agit  plus  de  consoler  un  étranger  d'une  perte  qu'il 
supporte  mal  :  c'est  sa  propre  mère  que  Sénèque  entre- 
prend de  réconforter.  Et  de  quoi?  De  ce  qu'elle  l'a  perdu 
lui-même.  Il  est  exilé,  et  elle  se  désespère.  Du  fond  de 
son  exil,  il  la  morigène  et  s'efforce  de  tempérer  son  cha- 
grin, comme  pourrait  le  faire  un  mort  du  fond  de  son 
tombeau.  La  donnée  est  neuve,  paradoxale;  et,  comme 
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sjénèque  est  directement  touché  par  l'émotion  de  celle  à 
qui  il  s'adresse,  comme  c'est  lui-mOmc  qui  cause  cette 
émotion  et  qu'il  se  met  en  scène  sans  artifice,  tous  les 
détails  de  ce  drame  familial  intéressent  vivement  le  lec- 
teur. Porté  par  son  sujet,  il  y  met  infiniment  plus  de 
variété,  et  de  vérité  aussi,  que  lorsqu'il  s'adresse  à  Mar- 
cia,  qui  lui  inspire  une  amicale  pitié,  ou  h  Polybius, 
qui  lui  est  indifférent;  il  trouve,  sans  les  rliercher.  des 
accents  du  cœur  qui  vont  au  cœur. 


EXPLICATION  DES  SIGLES 

SERVANT  A  DÉSIGNER  LES  MANUSCRITS 

A  =  Ambrosianus  (G,  n"  90),  X*  ou  XP  siècle. 

F  =    Florentinus  (Laurentianus,  7G,   41),  XV*  siècle. 

dett.  =  manuscrits  inférieurs  divers. 

Pour  la  Consolation  a  Polybius  : 

B  =  Berolinensis  (M.  Lat.,  Fol.  47),  XIV'  siècle. 

D,  E  :=  Mediolanenses,  XIV  siècle. 

G  =  Guelferbytanus  (ou  Gudianus  10),  XIV*  siècle. 

V  =  Vratislauiensis  (Bibl.  roy.  de  Breslau,  IV,  F.  3), 

XIV  siècle. 

H  =  Hauniensis    (Bibl.    roy.    de    Copenhague,    57    b), 

XV  siècle. 
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NOTICE 


I.   Circonstances.  Date 

Nous  connaissons,  principalement  par  Tacite  et  Dion 
Gassiusi,  l'historien  Cremutius  Cordus,  non  moins 
célèbre  par  sa  mort  courageuse  que  par  ses  écrits 
aujourd'hui  perdus.  C'était  un  homme  de  caractère, 
d'une  rare  intrépidité  de  sentiments  et  de  langage,  et 
qui,  fidèle  à  ses  convictions  républicaines,  refusa 
de  faire  la  moindre  concession  aux  circonstances 
et  aux  hommes  de  son  temps.  Dans  des  Anvales  publiées 
sous  Auguste,  il  n'avait  pas  craint  de  faire  le  panégy- 
rique de  Brutus  et  d'appeler  Cassius  «  le  dernier  des 
Romains  ».  Auguste  n'en  avait  pas  pris  ombrage.  Mais, 
sous  Tibère,  Cordus  s'attira,  par  quelques  mots  san- 
glants, la  haine  de  Séjan.  Ses  liardiesses  d'historien  ser- 
virent alors  de  prétexte  à  une  accusation  de  lèse-majesté. 
Poursuivi  par  deux  délateurs.  Satrius  Secundus  et  Pina- 
rius  Natta,  l'un  et  l'autre  clients  de  Séjan.  il  eut  devant 
le  Sénat  la  plus  fière  et  la  plus  énergique  attitude.  Puis, 
sûr  d'avance  d'être  condamné,  il  échappa  à  ses  bour- 
reaux en  se  laissant  mourir  de  faim.  Le  Sénat  décréta 


1.  Tacite,  Aiin.,  IV.  34,  Dion  Cassln.s,  LVII.  24.  Cf.  Suétone,  Aug., 
35;   Cai.,  16. 
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que  ses  ouvrages  seraient  brûlés  par  les  soins  des  édiles 
(25  ap.  J.-G.) 

Sa  fille  Marcia  réussit  toutefois  à  en  conserver  le 
texte  secrètement.  Au  début  du  règne  de  Caligula,  elle 
l'édita,  quelque  peu  expurgé^,  avec  l'autorisation  du 
nouveau  prince. 

C'est  à  cette  Marcia,  femme  de  oœur  et  de  tête,  digne 
en  tous  points  de  son  père  par  l'intelligence  et  le  carac- 
tère, que  Sénèque  adresse  cette  Consolation.  Elle  avait 
eu  quatre  enfants,  dont  deux  fils.  Elle  perdit  successive- 
ment ces  deux  fils,  et  la  mort  du  second,  Métilius,  jeune 
homme  d'une  vingtaine  d'années,  qui  donnait  les  plus 
belles  espérances,  la  laissa  cruellement  accablée.  Elle  le 
pleurait  depuis  trois  ans,  quand  Sénèque  entreprit  de 
la  consoler. 

La  date  de  cet  ouvrage  ne  peut  être  fixée  avec  préci- 
sion. D'après  I,  3,  il  est  nécessairement  postérieur  à 
l'an  37,  date  de  l'avènement  de  Caligula,  et  probable- 
ment de  plusieurs  années  2. 


II.    Etablissement   du   texte 

De  tous  les  Dialogues  de  Sénèque,  la  Consolation  à 
Marcia  est  celui  dont  le  texte  est  le  plus  altéré  dans 
les  manuscrits  qui  nous  sont  parvenus,  en  particulier 
dans  VAmbrosianus.  Des  manuscrits  inférieurs,  et  en 
première  ligne  le  Florentinus  (F),  du  xv*  siècle,  four- 
nissent quelques  bonnes  leçons.  Mais  un  très  grand 
nombre  de  passages  resteraient  inintelligibles  si  la 
sagacité  des  éditeurs  modernes  ne  s'y  était  exercée. 
Je  crois  avoir,  pour  ma  part,  éclairai  bien  des  diffl- 

1.  QuiNTiuEN,  Inst.  or.,  X,  i,  104  :  circuTïicisis  quae  dixisse  et  no- 
cuerat. 

2.  On  place  généralement  la  composition  de  ila  Consolation  à  Marcia 
sous  Callgriila,  entre  l'an  37  et  l'an  41.  Quelques-uns  (R.  Pichon, 
Journal  des  Savants,  1912,  p.  221;  A.  Bourgery,  Sénèque  prosateur, 
p.  47)  ont  cru  pouvoir  en  rejeter  Ift  date  Jusqu'après  l'exU  de  Sénè- 
que, en  40  ou  60. 
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cultes.  L'apparat  critique   indique  par  quelles   conjec- 
tures nouvelles  je  contribue  h  l'amendement  du  texte. 
Sur  quelques  points  des  explications  complémentaires 
sont  utiles  : 

T.  6  proliciente.  L'altération  (en  proficiente  ou  pro- 
ficicntcs)  s'explique  par  la  rareté  relative  du  mot.  — 
Cf.  Tacite,  Ann.,  III,  73  :  ceteros  ad  spem  proliceret  arma 
sine  noxa  ponendi. 

II.  1-2  La  ponctuation  dos  éditions  antérieures  était 
contraire  au  sens.  Il  est  clair  d'ailleurs  que  stupenti  se 
rapporte  à  tihi. 

S  amiserunt.  Gertz  :  omiserant.  Malgré  le  rappro- 
chement avec  III,  1  (Liuia  amiserat  filium),  la  correction 
est  inutile.  Cf.  nd  Polyb..  XV,  3  :  Diuus  Augustus  amisit 
Octauiam. 

A  non  est  misa  consiirgcre.  La  vulgate  et  plusieurs 
éditions  modernes  rejettent  est,  peut-être  avec  raison 
(Gertz  le  remplace  arbitrairement  par  a  ^e).  Il  y  a  cepen- 
dant là  une  licence  de  construction  fort  simple,  bien 
appropriée  à  ce  style  familier.  Cf.  de  Prouid.,  Il,  2  :  Nec 
hoc  dico,  non  sentit  illa,  sed  uincit. 

VI.  2  conqueramur.  Cf.  nd  Polyb.,  II,  2. 

X.  3  cxemptiim  auctore  (i=auctoritate)  :  sans  garan- 
tie. Seule  leçon  offrant  un  sens. —  Toutes  les  conjectures 
modernes  (y  compris  celle  de  Madvig  :  exempta  auctore) 
sont  à  rejeter. 

X.  5  datns,  corrigé  à  tort  en  nattis  en  marge  de  F,  est 
justifié  par  :  si  mortuum  tibi  filium  doles. 

7  quac  immoderate  fertis.  Les  conjectures  de  Pin- 
cianus  :  qiii,  et  de  Madvig  :  qui  ea,  sont  à  rejeter.  Enten- 
dez :  uobis  mulieribus,  quae...  Pour  le  sens,  cf.  ad  Eelu., 
XVI,  1  :  Non  est  quod  utaris  excusatione  muliebris  no- 
minis.  cui  paene  concessum  est  immoderatum  in  lacri- 
mas  ius.  Pour  ferre  employé  absolument  {  =  sustinere, 
àvéxetv),  cf.  ci-dessous.  XIII,  4;  XV,  2;  XVI,  6;  de  Prouid., 
VI.  6;  ad  Relu.,  XIH,  7:  XV,  3;  etc. 


6  CONSOLATION  A  MARCIA 

XL  1  causis  replefn.  Cf.  Liv..  XXV.  26  :  ut...  assidentes 
curantesque  eadem  ni  morbi  repletos  secum  traherent. 
—  Sur  causa  au  sens  de  maladie,  cf.  Celse  et  Pline 
TAncien,  passim;  Sénèque,  de  Ira,  III,  x.  3  :  solitis 
remediis  incipientem  causam  occupant;  Epist.  LVIII, 
24  :  (homo)  fluuida  materia  et  caduca  et  omnibus  noxia 
causis;  et  ici  même,  4  :  putre.  causarium.  Dans  A,  mor- 
bos  est  l'altération  manifeste  d'une  glose  explicative  : 
tnorbis. 

2diligis.  Le  ueneraris  qui  suit  ce  mot  dans  tous  les 
manuscrits  est  sans  doute  une  glose  provenant  d'un  lec- 
teur à  qui  l'antithèse  diligis,  despicis  ne  paraissait  pas 
suffisamment  exacte. 

3  quem  ex  improuiso.  Le  texte  des  manuscrits  :  qua 
parnm,  repentinum  audiet  ex  improuiso,  provient  mani- 
festement d'une  glose  destinée  à  expliquer  le  tour  ex 
improuiso  sonus,  et  qu'on  peut  reconstituer  ainsi  :  quo 
(  =  quom)  sonum  repentinum  audiet.  En  introduisant  la 
glose  dans  le  texte,  le  copiste  a  :  1°  supprimé  quem, 
qui  semblait  doubler  quoni  (mal  lu  en  quo)  ;  2"  altéré 
so7ium  en  parum. 

3  periculi  (?).  Le  solli  des  manuscrits  est  inintelligible: 
aucune  conjecture  satisfaisante  n'a  été  proposée.  Gertz 
lit  sollicitudinis,  qui  s'accorde  mal  avec  le  contexte  : 
tout  le  passage  a  pour  unique  objet  de  peindre  la  fra- 
gilité matérielle  du  corps  humain;  on  attend  pour  le 
sens  quelque  chose  comme  :  mali  ou  periculi  ou  damni 
vutrimentnm.  Ln  répétition  de  sollicitudinis  si  près  de 
sollicitae  tatelae  n'est  d'ailleurs  pas  vraisemblable.  De 
plus,  les  adjectifs  uitiosum  et  inutile,  que  Gertz  détache 
par  une  virgule  pour  les  rapporter  à  corpus,  qualifient 
certainement  nutrimentum. 

4  casibus.  L'altération  on  causis  peut  être  née  d'une 
abréviation  telle  que  casib; 

mouet.  Les  éditions  précédentes  mettaient  à  tort  un 
point  d'exclamation  après  ce  mot  :  cum  intérim  com- 
mande les  deux  propositions  juxtaposées. 
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XII.  3  At  potuit  esse  nuiior.  Les  manuscrits  donnent  : 
at  potîiit  loiigior  esse  niaiur.  —  Longiur  est  visiblement 
une  glose,  précisant  le  sens  de  maior;  inaior  n^pond  à  : 
prouenerunt  satis  magni  fructus. 

qunlis  ciUt  effiri  potest.  Gertz  corrige  à  tort  on  posset. 
Cf.  ad  Helii..  II,  4  :  pietate  quanta  uel  in  fllia  conspici 
potest. 

XIII.  2  Putasscs.  La  phrase  est  interrogative  {pti- 
tnsses  =  num  putasses),  avec  ce  sens  :  eût-on  cru  qu'il 
aurait  besoin  de  mettre  un  terme  à  son  chagrin?  Cf. 
la  suite  du  passage  :  Idem  tamen  etc.  —  Lipse  et  après 
lui  Madvig  conjecturent  à  tort  :  putasne. 

4  Et  quem  magis  poterot  permouere  tanta  mutatio? 
La  question,  quoi  qu'en  dise  Gertz,  n'est  pas  absurde. 
Elle  est  expliquée  par  la  réponse  même  :  qui  pouvait 
t^tre  plus  que  lui  bouleversé  d'une  telle  catastrophe?  il 
perdait  non  seulement  ses  soutiens  {auxilia),  —  c'est- 
à-dire  les  morts,  —  mais  encore  ses  consolations  (so- 
lacia),  —  c'est-à-dire  les  adoptés. 

XTW.  1  Texte  des  manuscrits  :  Quota  enim  quueque  do- 
mus  tisque  nd  r.riftiin  omvibits  partibus  suis  constitit,  m 
qua  non  aliquid  turhaUnn  sit?  Ces  derniers  mots  :  in 
qua  non  aliquid  turbatum  sit.  ont  tout  le  caractère 
d'une  glose;  ils  servent  à  expliquer  omnibus  partibus 
suis,  et  sont  d'ailleurs  en  désaccord  avec  le  sens  :  l'idée 
est  qu'on  ne  peut  guère  citer  de  grand  hommo  qui  ait 
conservé  jusqu'au  bout  tous  ses  enfants. 

2  fortioris.  Gcrfz  conjecture  à  tort  forlimatioris  : 
fortioris  fait  allusion  à  l'attitude  de  Bibulus  en  fare 
de  César  et  est  justifié  par  In  suite  même  du  texte. 

XVI.  8  nmissai'ïim  (?).  —  A  :  in  missaruni;  ce  dernier 
mot  est  probablement  l'altération  d'un  accusatif  intro- 
duit par  in  et  se  rattachant  à  disponit. 

XVII.  7  Madvig  {Advers.  crit.,  II,  p.  354)  et  les  édi- 
teurs les  plus  récents  transposent  à  tort  le  passage  : 
«   Dicit  omnibus   nobis...   nihil   certi   spoponderunt    », 
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qu'ils  incorporent  soit  au  début  du  chap.  XVII,  après 
les  mots  «  sed  humanum  est  »,  soit  au  chap.  XVI,  après 
le  §  4,  soit  au  chap.  XVIII,  §  9,  après  les  mots  «  in  hanc 
nos  sustulerunt  ».  En  réalité,  ce  passage  est  ici  à  sa 
place  logique.  Sénèque  compare  le  voyage  à  Syracuse 
à  la  vie  humaine;  mais  sa  comparaison  a  deux  degrés  : 
il  en  fait  d'abord  l'application  au  cas  particulier  de  la 
procréation  des  enfants  (XVII,  7-8),  puis,  généralisant 
sa  pensée,  il  l'étend  à  la  vie  entière  (XVIII).  La  grada- 
tion est  soulignée  (XVIII,  1)  par  les  mots  totius  uitae 
(cf.  une  gradation  analogue,  X,  7  :  Quid  opus  est  partes 
deflere?  Tota  uita  flebilis  est).  Elle  est  du  reste  en  quel- 
que sorte  annoncée  dès  le  début  du  chap.  XVII  :  Graue 
est  quem  educaueris...  amittere...  Sed...  ad  hoc  genitus 
es,  ut  etc.  Le  parallélisme  entre  les  deux  développe- 
ments :  «  Si  quis  Syracusas  petenti  diceret...  Post  hanc 
denuntiationem...  »  et  :  «  Dicit  omnibus  nobis  Natura... 
Post  bas  loges  propositas...  »  indique  bien  aussi  qu'ils 
se  suivent  immédiatement,  le  second  calqué  sur  le  pre- 
mier. D'autre  part,  au  début  de  XVIII,  la  reprise  :  «  An 
Syracusas  uideres  deliberanti  tibi...  exposui  »  montre 
qu'entre  le  développement  sur  Syracuse  et  le  développe- 
ment général  sur  la  vie  humaine  il  y  a  eu  un  dévelop- 
pement intermédiaire  qui  a  pu  faire  perdre  de  vue  la 
comparaison;  sans  quoi  cette  phrase  redondante  serait 
tout  à  fait  oiseuse. 

XVIII.  1  Banc  imaginem  agedum  ad  totius  uitae  in- 
troitum  referamus.  —  A  :  agedum  totius,  simple  lapsus. 
La  correction  de  la  vulgate  :  Ad  hanc  imaginem  agedum 
totius  ne  donne  pas  un  sens  naturel  et  fausse  la  signifi- 
cation de  referre.  —  Gertz  :  refer.  La  première  personne 
referamus  marque  la  rentrée  en  scène  directe  de  Sé- 
nèque; cf.  la  phrase  suivante  :  exposui  me  uenire  in 
consilium.  Rapprocher  d'autre  part  XIX,  1  :  uideamus. 

5  lacunalibus  :  aua^  elpTijxevov,  que  je  n'hésite  pas  à 
rétablir;  l'altération  des  manuscrits  s'explique  d'elle- 
même. 

6  Schultess  lit  déjà  nitor,  mais  ne  voit  pas  que  aurum 
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est  construit  en  apposition  à  ce  mot;  il  en  fait  un  re- 
doublement (le  fulgor,  en  rattachant  les  mots  et  nitor 
à  ce  qui  précède. 

8  Le  passage  «  Respondebis...  ut  conuenit  »  a  donné 
lieu  h  des  discussions  et  h  des  corrections  inutiles.  La 
phrase  «  Immo...  doles!  »  est  ironique,  comme  le  mon- 
tre nettement  puto.  C'est  une  sorte  de  parenthèse,  qui 
réfute  par  l'absurde  l'objection  non  formulée  :  «  Mais 
qui  te  dit  que  je  choisirai  de  vivre?  » 

XIX.  4  Certains  éditeurs  introduisent  arbitrairement 
une  particule  de  liaison  devant  cogita,  par  exemple 
deinde  (Gertz).  Elle  est  inutile  et  fausse  le  mouvement 
de  la  pensée.  (On  peut  d'ailleurs  rapprocher  deux  débuts 
de  développement  analogues,  XX,  4;  XXII,  2). 

6  corrumpentis.  Il  y  a  dans  carpentis,  leçon  primitive 
de  A,  une  image  vive  qu'on  peut  être  tenté  de  conser- 
ver, et  que  conservent  certains  éditeurs;  mais  les  mots 
per  uoluptatem  jurent  avec  cette  image,  au  lieu  qu'ils 
s'accordent  naturellement  avec  corrumpentis.  Cf.  de 
Prouid.,  III,  2  :  quae  necant  per  uoluptatem. 

XX.  1  deducit  A.  Des  corrections  arbitraires  :  decutit 
(Koch),  dccidit  (Gertz),  ont  été  proposées;  mais  deducit 
est  mieux  en  rapport  avec  les  verbes  voisins.  Il  y  a  gra- 
dation entre  eux  :  terminât,  c'est  la  fin  brutale  d'une 
vie  entièrement  accomplie;  deducit,  c'est  le  renvoi  en 
douceur  d'un  hôte  qui  part  avant  d'avoir  épuisé  tous 
les  plaisirs  du  lieu  où  il  séjournait;  reuocat,  c'est  le 
rappel  anticipé  et  précipité. 

3  et  singulis  articulis.  —  K\  et  membris  singulis  ar- 
ticulis.  Membris  est  très  probablement  une  glose,  expli- 
cative de  articulis:  Cf.  Epist.,  XXrV,  14  :  quid  singulis 
pour  le  général  en  chef  ne  pas  survivre. 

articulis  singula  machinamenta    quibus    extorqueantur 
aptata? 

4  La  relative  quae  infelices  reliquiae  sunt  forme  une 
apposition  anticipée  aux  mots  :  ipsum  imperatorem  su- 
perfuisse; l'idée  est  qu'en  pareil  cas  il  vaudrait  mieux 
pour  le  général  en  chef  ne  pas  survivre. 
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5  seruator  eius.  Il  est  probable  qu'un  verbe,  fai- 
sant pendant  à  concidisset  et  à  secutus  esset,  est  tombé 
après  ces  mots  (par  exemple  :  decessisset). 

nec  caedes  nec  locata  publiée  latrocinia.  La  trans- 
position de  Gertz  :  nec  caedes  locatas  publiée  nec  latro- 
cinia est  arbitraire  et  inutile. 

XXI.  1  impacato.  Cf.  IX,  1  :  pacatius  ingressi  iter. 

5  Sic  habe,  te  illum  aeterno  diuinae  mentis  ex  consilio 
perdidisse.  —  A,  F  :  sic  habent  illum  ulterius  diligen- 
tiam  exconsilio  perdidisse.  Il  est  clair  que  la  répétition 
fautive  des  mots  ulterius  diligeutiam  dans  les  manuscrits 
h  vme  ligne  de  distance  provient  d'une  analogie  de  forme 
ayant  entraîné  la  confusion.  La  restitution  de  aeterno 
peut  être  considérée  comme  sûre:  la  correction  diuinae 
mentis,  un  peu  plus  conjecturale,  est  certainement  dans 
le  sens.  —  [Sic  habe  est  dû  à  Haase,  te  à  Madvig;  mais 
l'un  et  l'autre  supprimaient  purement  et  simplement  les 
deux  mots  répétés.) 

XXII.  5  consignaiur,  au  lieu  du  consecratur  des  manus- 
crits, s'impose  :  c'est,  avec  subscriptio,  le  terme  tech- 
nique. 

7  coeperant.  Pour  la  confusion  dans  les  manuscrits  des 
formes  coepi,  coegi  et  cogi,  cf.  ci-dessus  XXII.  2. 

XXTII.  2  iiagari.  Cf.  ad.  Polyb.,  IX.  8  :  libère  illic 
uagatur  omniaque  rerum  naturae  bona  cum  summa  uo- 
luptate  perspicit. 

5  ui  nitentem.  Cf.  Quintilien,  Or.  insL,  VTIT,  m.  6  : 
sanguine  et  uiribus  niteat. 

XXIV.  1  laterc.  —  A  :  cetera  corporis  roborc.  Je  vois 
dans  cetero  une  corruption  de  laterc  et  dans  corporis 
robore  une  glose  explicative  de  ce  dernier  mot. 

XXVI.  3  tam  magno  me  quam  uiuebam  animo  scrip- 
sisse.  Raffinement  de  style  familier  à  Sénèque,  et  qui 
consiste  à  renverser,  avec  tam...  quam,  non  7ninus...  quam, 
aeque...  quam,  l'ordre  logique  et  naturel  des  termes.  Ici 
le  tour  normal  serait  :  tam  magno  me  quam  scripseram 
animo  uiuçre. 


CONSOLATION 

A    MARCIA 


Préambtde.  I.  1  Si  je  ne  savais,  Marcia,  que  tu 

Sénèque      veut     68  aussi  étrangère  à  la  faiblesse  d'âme 
consoler  Mar-     de  ton  sexe  qu'aux  autres  imperfec- 
cia;  il  la  irai-      tions  humaines  et  que  ton  caractère  a 
fera  en  femme     quelque  chose  d'antique  qui  le  fait  re- 
de  courage.         garder  comme  un  modèle,  je  n'oserais 
m'attaquer  à   ta  douleur,  —  à  cette 
douleur  que  les  hommes  même  couvent  et  cultivent  en 
eux  avec  tant  de  complaisance,  —  et  je  n'aurais  pas 
conçu  l'espoir,  dans  des  conditions  aussi  ingrates,  plai- 
dant, devant  un  juge  aussi  prévenu,  une  cause  aussi  irri- 
tante, de  te  faire  absoudre  ta  fortune.  Ce  qui  m'a  donné 
confiance,  c'est  la  vigueur  éprouvée  de  ton  âme,  c'est 
ce  courage  qui  s'est  signalé  déjà  dans  une  occasion  écla- 
tante. 2  On  sait  de  quelle  manière  tu  t'es  conduite  à 
l'égard  d'un  père  que  tu  aimais  aussi  tendrement  que  tes 
enfants,  à  cette  réserve  près  que  tu  ne  souhaitais  pas 
qu'il  te  survécût;  encore  n'en  suis-je  pas  bien  certain,  car 
il  arrive  qu'un  grand  amour  se  permette  des  vœux  dérai- 
sonnables. Tu  fis  tout  ce  qui  dépendait  dé  toi  pour  em- 
pêcher ton  père  Cremutius  Gordus  i  de  se  donner  la 
mort.  Lorsqu'il  te  fut  bien  démontré  qu'avec  les  satel- 
lites de  Séjan  c'était  là  le  seul  moyen  qu'on  eût  d'échap- 
per à  la  servitude,  tu  ne  favorisas  pas  son  projet,  mais 

1.  V.  ja  Notice,  p.   g. 
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I,  1  Nisi  te,  Marcia,  scirem  tam  longe  ab  infirmi- 
tate  muliebris  animi  quam  a  ceteris  uitiis  recessisse 
et  mores  tuos  uelut  aliquod  antiquum  exemplar  as- 
pici,  non  auderem  obuiam  ire  dolori  tuo,  cui  uiri  quo- 
que  libenter  haerent  et  incubant,  nec  spem  concepis- 
sem,  tam  iniquo  tempore,  tam  inimico  iudice,  tam 
inuidioso  crimine,  posse  me  efficere  ut  fortunam 
tuam  absolueres.  Fiduciam  mihi  dédit  exploratum 
iam  robur  animi  et  magno  experimento  approbata 
uirtus  tua.  2  Non  est  ignotum  qualem  te  in  persona 
patris  tui  gesseris,  quem  non  minus  quam  liberos 
dilexisti,  excepto  eo  quod  non  optabas  superstitem; 
nec  scio  an  et  optaueris  :  permittit  enim  sibi  quae- 
dam  contra  bonum  morem  magna  pietas.  Mortem 
A.  Cremutii  Gordi  parentis  tui  quantum  poteras  inhi- 
buisti.  Postquam  tibi  apparuit  inter  Seianianos  satel- 
lites illam  unam  patere  seruitutis  fugam,  non  fauisti 
consilio   eius,   sed   dedisti   manus   uicta,   fudistique 

I,  2  In  persona  edd.  antiqq.;  inpersonam  A  ||  Seianianos  Agri- 
cola;  slllanlanos  4»  (sllanlanos  ut  uid.  A')  ||  seruitutis  Lectius; 
serultutl    A. 
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tu  renonças  à  la  lutte,  et  tu  laissas  couler  tes  pleurs 
ouvertement;  tu  dévoras  îes  gémissements  sans  doute, 
mais  tu  ne  les  masquas  pas  derrière  un  front  joyeux  : 
et  cela  à  une  époque  où  l'on  montrait  du  dévouement 
quand  on  ne  trahissait  pas  les  siens.  3  Mais,  aussitôt 
qu'un  changement  de  régime  t'en  donna  la  facilité,  tu 
rendis  au  public  le  génie  de  ton  père,  sur  lequel  les 
bourreaux  s'étaient  acharnés  :  tu  le  ressuscitas  de  sa 
véritable  mort,  en  restituant  à  notre  littérature  natio- 
nale le  chef-d'œuvre  qu'il  avait  écrit  de  son  sang.  Que 
ne  te  doit  pas  la  culture  romaine?  Le  feu  avait  détruit 
l'un  de  ses  plus  beaux  monuments.  Que  ne  te  doit  pas 
la  postérité,  à  qui  parviendra  dans  toute  sa  pureté  le 
Adèle  récit  d'un  témoin  qui  coûta  si  cher  à  son  auteur? 
Que  ne  doit-il  pas  lui- môme,  lui  dont  la  mémoire  vit  et 
vivra  tant  qu'on  attachera  quelque  prix  a  l'histoire  de 
Rome,  tant  qu'il  y  aura  des  esprits  curieux  de  remonter 
aux  actions  des  ancêtres,  tant  que  l'on  voudra  savoir 
ce  que  c'est  qu'un  Romain,  ce  que  c'est  qu'un  citoyen 
qui,  lorsque  toutes  les  têtes  se  courbent  et  se  soumettent 
au  joug  de  Séjan,  reste  indomptable,  ce  que  c'est  qu'un 
homme  dont  le  génie,  dont  l'âme,  dont  le  bras  sont 
libres?  4  Quelle  perte  pour  la  république,  par  Hercule! 
si  ce  génie,  que  deux  mérites  incomparables,  l'éloquence 
et  la  liberté,  avaient  fait  condamner  à  l'oubli,  n'eût  été 
ramené  par  toi  à  la  lumière!  On  le  lit,  sa  gloire  éclate  : 
il  est  dans  toutes  les  mains,  dans  tous  les  cœurs;  il  n'a 
rien  à  craindre  du  temps;  au  lieu  que  les  crimes  même 
de  ses  persécuteurs,  qui  furent  leur  seul  titre  à  la  mé- 
moire des  hommes,  nul  bientôt  n'en  parlera  plus. 

5  Cette  élévation  de  ton  âme  me  défendait  de  prendre 
en  considération  ton  sexe,  comme  de  tenir  compte  de  la 
tristesse  qui  depuis  de  si  longues  années  voile  incessam- 
ment ton  visage.  Et  vois  combien  peu  je  songe  à  te  sur- 
prendre, h  ruser  avec  tes  sentiments  :  je  réveille  le 
souvenir  de  tes  anciennes  souffrances  et,  pour  te  per- 
suader que  cette  nouvelle  blessure  n'est  pas  non  plus 
inguérissable,  je  te  montre  la  cicatrice  d'une  plaie  tout 
aussi  grave.  Que  d'autres  emploient  la  douceur  et  des 
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lacrimas  palam  et  gemitus  deuorasti  quidem,  non 
tamen  hilari  frontc  texisti;  cl  haec  illo  saeculo,  quo 
luagua  pietas  orat  nihil  impie  facerc.  3  Vt  uero 
aliquam  occasionem  mutatio  temporum  dédit,  in- 
genium  patris  tui,  de  quo  sumptum  erat  supplicium, 
in  usum  hominum  rcduxisti  et  a  ucra  illum  uindi- 
casti  morte,  ac  restituisti  in  publica  monumenta 
libros  quos  uir  ille  fortissimus  sanguine  suo  scrip- 
serat.  Optime  meruisti  de  romanis  studiis  :  magna 
illorum  pars  arserat;  optime  de  posteris,  ad  quos 
ueniet  incorrupta  rerum  fides,  auclori  suu  magno 
imputata;  optime  de  ipso,  cuius  uiget  uigebitqui- 
niemoria  quamdiu  in  pretio  luerit  romana  cognosci, 
(luamdiu  quisquam  erit  qui  reuerti  uelit  ad  acta 
iiiaiorum,  quamdiu  quisquam  qui  uelit  scire  quid 
sit  uir  romanus,  quid,  subactis  iam  ceruicibus  om- 
nium et  ad  Seianianum  iugum  adactis,  indomitus, 
quid  sit  homu  ingenio,  auimo,  manu  liber.  4  Ma- 
gnum mehercules  detrimentum  res  publica  ceperat, 
si  illum  ob  duas  res  pulcherrimas  in  obliuionem 
coniectum,  eloquentiam  et  libertatem,  non  eruisses. 
Legitur,  floret  :  in  manus  hominum,  in  pectora  re- 
ceptus,  uetustatem  nullam  timet;  at  illorum  carni- 
ficum  cito  scelera  quoque,  quibus  solis  memoriam 
meruerunt,  tacebuntur. 

5  Haec  magnitudo  animi  tui  uetuit  me  ad  sexum 
tuum  respicere,  uetuit  ad  uultum,  quem  tôt  anno- 
rum  continua  tristitia,  ut  semel  obduxit,  tenet.  Et 
uide  quam  non  subrepam  tibi  nec  furtum  facere 
affectibus  tuis  cogitem  :  antiqua  mala  in  memo- 
riam reduxi  et,  ut  scires  hanc  quoque  plagam 
esse  sanandam,  ostendi  tibi  aeque  magni  uul- 
neris  cicatricem.  Aiii  itaque  molliter  agant  et  blan- 

3  mutatio    temporum    ug.;    muiato    tempore    .-l. 

4  noret  F;  Horej  A  ||  tacebuntur  dett.;  tacebunt  .1. 

6  ui  scire3  SchuUess;  uls  sclre  A. 
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procédés  caressants;  moi,  je  vais  prendre  ton  chagrin 
corps  à  corps,  et  ces  yeux  malades  et  épuisés,  qui,  si  tu 
veux  la  vérité,  pleurent  aujourd'hui  par  habitude  plus 
encore  que  par  affliction,  je  les  dompterai,  si  tu  t'y 
prêtes,  avec  ton  aide,  et,  si  tu  ne  t'y  prêtes  pas,  malgré 
toi  :  tu  auras  beau  retenir  et  étreindre  désespérément 
cette  douleur,  à  laquelle  tu  donnes  dans  ton  cœur  la 
place  laissée  vide  par  ton  fils,  6  Sinon,  quand  cela 
finira-t-il?  Tous  les  remèdes  ont  échoué  :  les  encourage- 
ments de  tes  amis,  que  tu  as  lassés,  l'influence  des  hom- 
mes éminents  à  qui  tu  es  apparentée,  le  travail,  ce  pré- 
cieux héritage  paternel;  à  toutes  ces  voix  ton  oreille 
reste  sourde,  et  les  vaines  consolations  qu'elles  t'offrent 
te  donnent  à  peine  un  instant  de  distraction.  Le  temps 
même,  ce  grand  remède  par  lequel  la  nature  apaise  jus- 
qu'aux plus  terribles  tourments,  n'a  exercé  sur  toi  au- 
cune action,  7  Trois  années  ont  déjà  passé,  et  ta  douleur 
n'a  rien  perdu  de  sa  première  vivacité  :  elle  se  réveille 
et  se  ranime  chaque  jour;  elle  se  fait  un  droit  de  sa 
durée;  au  point  où  elle  en  est  venue,  elle  croirait  désho- 
norant de  cesser.  Tous  les  vices  prennent  en  nous  des 
racines  profondes  si  nous  ne  les  étouffons  pas  dès  qu'ils 
naissent  :  il  en  est  de  même  de  ces  sentiments  sombres 
et  déprimants,  qui  s'enveniment  sans  cesse  eux-mêmes; 
ils  se  repaissent  à  la  longue  de  leur  propre  amertume 
et  la  souffrance  devient,  pour  l'âme  malheureuse,  une 
sorte  de  plaisir  pervers,  8  Aussi  aurais-je  préféré  entre- 
prendre ta  guérison  dès  le  début  :  un  traitement  bénin 
eût  suffi  pour  arrêter  le  mal  dans  son  germe;  contre 
un  fléau  invétéré  il  faut  une  intervention  plus  éner- 
gique. Ainsi  les  plaies  du  corps  se  guérissent  sans  peine 
tant  qu'elles  sont  fraîches;  il  faut  les  cautériser,  sonder 
la  profondeur  des  chairs,  y  pénétrer  avec  le  doigt,  dès 
qu'on  les  a  laissées  s'infecter  et  dégénérer  en  ulcères. 
Je  ne  puis  avoir  aujourd'hui  ni  complaisance  ni  ména- 
gements pour  une  douleur  si  tenace  :  il  faut  la  bru- 
taliser. 
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diantur;  ego  coufligere  cum  tuo  maerorc  constitui,  et 
defessos  exhaustosque  oculos,  si  uerum  uis,  magis 
iam  ex  consueludine  quam  ex  desiderio  tluentes, 
continebo,  si  fieri  potuerit,  fauente  te  remediis  tuis, 
si  minus,  uel  inuita,  teneas  licet  et  amplexeris  dolo- 
rem  tuum,  quem  tibi  in  filii  locum  superstitem 
fecisti.  6  Quis  enim  erit  finis?  Omnia  in  superua- 
cuum  tentata  sunt  :  fatigatae  allocutiones  amicorum, 
auctoritates  magnorum  et  affinium  tibi  uirorum, 
studia,  hereditarium  et  paternum  bonum,  surdas 
aures  irrito  et  uix  ad  breuem  occupationem  proli- 
ciente  solacio  iranseunt.  Illud  ipsum  naturale  re- 
medium  temporis,  quod  maximas  quoque  aerumnas 
componit,  in  te  una  uim  suam  perdidit.  7  Tertius 
iam  praeteriit  annus,  cum  intérim  nihil  ex  primo  illo 
impetu  cecidit  :  renouât  se  et  corroborât  cotidie  luc- 
tus  et  iam  sibi  ius  mora  fecit,  eoque  adductus  est 
ut  putet  turpe  desinere.  Quemadmodum  omnia  uitia 
penitus  insidunt,  nisi  dum  surgunt  oppressa  sunt, 
ita  haec  quoque  Iristia  et  misera  et  in  se  saeuientia 
ipsa  nouissime  acerbitate  pascuntur,  et  fit  infelicis 
animi  praua  uoluptas  dolor.  8  Cupissem  itaque  pri- 
mis  temporibus  ad  istam  curationem  accedere  :  le- 
niore  medicina  fuisset  oriens  adhuc  restringenda 
uis;  uehementius  contra  inueterata  pugnandum  est. 
Nam  uulnerum  quoque  sanitas  facilis  est  dum  a 
sanguine  recentia  sunt;  tune  et  uruntur  et  in  altum 
reuocantur  et  digitos  scrutantium  recipiunt,  ubi  cor- 
rupta  in  malum  ulcus  uerterunt.  Non  possum  nunc 
per  obsequium  nec  molliter  assequi  tam  durum  do- 
lorem  :  frangendus  est. 


6  proUclcHte    Waltz;  proflclente   F;  proUclentes   A. 

7  et   Iam   ug.;   etlam   A    ||    Ht   Infelicis   ug.;   fllt   (?)    Infelicis   A» 
(finit  fcllcls  ut  uid.  A»),  m  praua  ug.;  prauo  A. 
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Exemples  IL  1  Je  sais  qu'il  est  d'usage,  lors- 

oppoaéa  qu'on  admoneste  quelqu'un,  de  com- 

de  Livie  et        mencer  par  les  préceptes  et  de  finir 
d'Octavie'  par  les  exemples.  Mais  il  est  bon  par- 

fois de  changer  de  méthode.  Car  les 
moyens  à  employer  varient  selon  les  esprits  :  les  uns 
cèdent  à  la  raison;  à  d'autres  il  faut  alléguer  de  grands 
noms,  dont  l'autorité  les  enchaîne.  2  Toi,  les  beaux  traits 
t'éblouissent;  je  vais  te  mettre  sous  les  yeux  deux  exem- 
ples illustres,  que  m'offrent  ton  sexe  et  ton  siècle  :  celui 
d'une  femme  qui  s'abandonna  sans  réserve  au  désespoir; 
et  celui  d'une  autre  femme  qui,  frappée  d'un  coup  sem- 
blable et  perdant  plus  encore,  ne  laissa  cependant  pas 
au  malheur  un  long  empire  sur  son  âme,  mais  se  res- 
saisit presque  aussitôt.  3  Octavie  et  Livie,  l'une  sœur, 
l'autre  épouse  d'Auguste,  perdirent  chacune  un  flls  à  hi 
Heur  de  l'âge  et  qu'elles  pouvaient  regarder  comme  l'hé- 
ritier du  trône.  Octavie  vit  mourir  Marcellus.  sur  qui 
son  oncle  et  beau-père  commençait  à  se  décliarger  des 
fatigues  et  des  soucis  du  pouvoir,  jeune  homme  à  l'âme 
vive,  à  l'esprit  vigoureux,  d'une  tempérance  et  d'une 
retenue  vraiment  merveilleuses  à  son  âge  et  dans  un 
rang  comme  le  sien,  infatigable  au  travail,  ennemi  des 
plaisirs,  capable  de  soutenir,  si  écrasant  fût-il,  le  far- 
deau et,  si  je  puis  ainsi  parler,  l'édifice  que  son  oncle  se 
disposait  à  lui  laisser  sur  les  épaules;  Auguste  avait  su 
choisir  des  fondements  qui  n'eussent  cédé  sous  aucun 
poids.  4  Pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  Octavie  pleura 
et  gémit;  jamais  elle  n'accepta  la  moindre  parole  récon- 
fortante; jamais  même  elle  ne  se  laissa  aller  à  aucune 
distraction,  absorbée  par  une  pensée  unique  qui  l'occu- 
pait tout  entière.  Elle  fut  durant  toute  sa  vie  ce  qu'elle 
avait  été  au  jour  des  funérailles  :  non  qu'elle  manquât 
d'énergie,  mais  elle  se  refusait  à  tout  allégement,  crai- 
gnant de  redoubler  sa  misère  si  elle  perdait  le  bonheur 
des  larmes.  Elle  ne  voulut  avoir  aucune  image  de  ce  flls 
si  tendrement  aimé  ;  elle  ne  souffrit  pas  qu'on  lui  en 
parlât.  5  Elle  détestait  toutes  les  mères  et  montrait  une 
fureur  particulière  contre  Livie,  dont  le  fils  semblait 
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II.  1  Scio  a  praoccptis  incipori'  omncs  qui  monerc 
aliquom  uolunt,  in  exemplis  desinere.  Mutari  hune 
intérim  morem  cxpedit.  Aliter  enim  cum  al  in  agen- 
dum  est  :  quosdam  ratio  ducit;  quibusdam  nomina 
Clara  opponenda  sunt  et  auctorilas  quac  liberum  non 
relinquat  animum.  2  Ad  speciosa  stupenti  duo  tibi 
ponam  ante  oculos  maxima  et  sexus  et  saeculi  lui 
exempla  :  alterius  feminac  ({uae  se  tradidit  feren- 
dam  dolori;  alterius  quae,  pari  affecta  casu,  maiore 
dannno,  non  tanicn  dédit  longum  in  se  malis  suis 
(lomiiiium,  sed  cito  animum  in  sedem  suam  reposuit. 
3  Octauia  et  Liuia,  altéra  soror  Augusti,  altéra  uxor, 
amiserunt  filios  iuuenos,  utraque  spp  futuri  prin- 
cipis  certa  :  Octauia  Marcellum,  cui  et  auunculus  et 
socer  incumbere  coeperat,  in  quem  onus  imperii 
reclinarc,  adulescentem  animo  alacrem,  ingenio  po- 
tentem,  frugalitatis  continentiaeque  in  illis  aut  annis 
aut  opibus  non  mediocriter  admirandae,  patientem 
laborum,  uoluptatibus  alienum,  quantumcumque 
imponere  illi  auunculus  et,  ut  ita  dicam,  inaedificare 
uoluisset  laturum;  bene  legerat  nulli  cessura  pon- 
deri  fundaraenta.  4  Nullum  finem  per  omne  uitac 
suae  tempus  flendi  gemendique  fecit,  nec  ullas  ad- 
misit  uoces  salutare  aliquid  alTerentes;  ne  auocari 
quidem  se  passa  est,  intenta  in  unam  rem  ot  ioto 
nnimo  affixa.  Talis  per  omnem  uitam  fuit,  qualis  in 
l'unere  :  non  dico  non  est  ausa  consurgere,  sed  al- 
lenari  recusans,  secundam  orbitatem  iudicans  lacri- 
mas  amittere.  Nullam  habere  imaginem  filii  caris- 
simi  uoluit,  nullam  sibi  de  illo  fieri  mentionem. 
B  Oderat  omnes  matres  et  in  Liuiam  maxime  fure- 


n,  1    animum.  Art  speciosa   stupenti  duo  M'altz;  antea  sic  inter- 
pungebant  :   animum    ad   speciosa   stupenti.    Duo 

3  imperll   ug,;  Imperltl  A.    Verba   In   quem recllnare   forsitan 

(lelenda  sint  ||  potentem  dett.;  Inpotentem  A   ||   frugalitatis  Muret; 
sed   fruçalliatls   A. 

4  amittere  edd,  antiqq.;  mUtere  A. 
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avoir  hérité  du  bonheur  qu'elle  se  promettait  pour  le 
sien.  N'ayant  de  goût  que  pour  l'obscurité  et  la  soli- 
tude, se  détournant  même  de  son  frère,  elle  repoussa  les 
poèmes  composés  à  la  louange  de  Marcellus  et  les  autres 
ouvrages  qui  célébraient  sa  mémoire,  et  ferma  les  oreil- 
les à  toute  consolation.  Se  dérobant  aux  cérémonies  offi- 
cielles, abhorrant  jusqu'à  l'éclat  trop  vif  de  la  majesté 
fraternelle,  elle  se  terra  dans  une  profonde  retraite. 
Entourée  de  ses  enfants  et  de  ses  petits-enfants,  elle 
garda  jusqu'au  bout  ses  vêtements  de  deuil,  à  la  grande 
humiliation  de  tous  les  siens,  qui  la  voyaient,  eux  vi- 
vants, faire  comme  si  elle  était  seule  au  monde. 

III.  1  Livie  avait  perdu  son  fils  Drusus,  grand  prince, 
s'il  eût  vécu,  et  déjà  grand  capitaine  :  il  avait  pénétré 
jusqu'au  cœur  de  la  Germanie  et  planté  l'étendard  de 
Rome  dans  des  contrées  où  l'on  savait  à  peine  qu'il  exis- 
tât des  Romains.  Il  était  mort  au  cours  de  la  campagne, 
objet,  durant  sa  maladie,  du  respect  des  ennemis  eux- 
mêmes,  qui  avaient  suspendu  leurs  attaques  et  n'osaient 
souhaiter  une  issue  conforme  à  leurs  intérêts.  A  cette 
mort  qu'il  avait  trouvée  en  servant  la  République  s'ajou- 
tait l'immense  désolation  des  citoyens,  des  provinces  et 
de  l'Italie  entière,  qui  vit  son  convoi  funèbre,  au  pas- 
sage duquel  municipes  et  colonies  se  précipitaient  à 
l'envi  pour  lui  rendre  un  suprême  hommage,  s'acheminer 
jusque  dans  Rome,  semblable  à  un  cortège  triomphal. 
2  La  mère  n'avait  pu  recueillir  ni  les  derniers  baisers 
de  son  fils,  ni  les  chères  paroles  de  sa  bouche  expirante. 
Elle  avait  suivi  durant  ce  long  trajet  les  restes  de  son 
Drusus,  et  chacun  des  innombrables  bûchers  dont  elle 
voyait  briller  la  flamme  en  traversant  l'Italie  renouve- 
lait pour  ainsi  dire  sa  perte  et  ravivait  sa  douleur; 
mais,  sitôt  qu'elle  l'eût  déposé  dans  la  tombe,  elle  y 
ensevelit  à  la  fois  son  enfant  et  son  chagrin.  Elle  ne 
s'affligea  pas  au  delà  de  ce  que  permettaient  les  bien- 
séances tant  que  César  était  vivant,  ni  l'équité  tant 
qu'elle  avait  un  autre  fils.  Elle  ne  cessa  par  la  suite 
de  prononcer  le  nom  de  Drusus,  d'avoir  constamment 


16  AD  AfARClAAf  DE   CONSOLATIONE  II-5 

bat,  quia  uidobatur  ad  illius  filium  transisse  sibi 
promissa  félicitas.  Tenebris  et  solitudini  familia- 
rissima,  ne  ad  fratrem  quidem  respiciens,  carmina 
celebrandae  Marcelli  mcmoriae  composita  aliosque 
studiorum  honores  reiecit  et  aures  suas  aduersus 
omne  solacium  clusit.  A  sollemnibus  officiis  seducta 
et  ipsam  magnitudinis  fraternae  nimis  circumlu- 
centem  fortunam  exosa,  defodit  se  et  abdidit.  Assi- 
dentibus  liberis,  nepotibus,  lugubrem  uestem  non 
doposuit,  non  sine  contumelia  omnium  suorum,  qui- 
bus  saluis  orba  sibi  uidebatur. 

III.  1  Liuia  amiserat  filium  Drusum,  magnum  fu- 
lurum  principem,  iam  magnum  ducem  :  intrauerat 
penitus  Germaniam  et  ibi  signa  romana  fixerat,  ubi 
uix  ullos  esse  Romanos  notum  erat.  In  expeditione 
decesserat,  ipsis  illum  hostibus  aegrum  cum  uene- 
ratione  et  pace  mutua  prosequentibus  nec  optare 
quod  expediebat  audentibus.  Accedebat  ad  hanc  mor- 
tem,  quam  ille  pro  re  publica  obierat,  ingens  ciuium 
prouinciarumque  et  totius  Italiae  desiderium,  per 
quam,  effusis  in  officium  lugubre  municipiis  colo- 
niisque,  usquc  in  Vrbem  ductum  erat  funus  trium- 
pho  simillimum,  2  Non  licuerat  matri  ultima  fllii 
oscula  gratumque  extremi  scrmonem  oris  haurire. 
Longo  itinere  reliquias  Drusi  sui  prosecuta,  tôt  per 
oinnem  Italiam  ardentibus  rogis,  quasi  totiens  illum 
amitteret,  irritata,  ut  primum  tamen  intuiit  tumulo, 
simul  et  illum  et  dolorem  suum  posuit,  nec  plus  do- 
luit  quam  aut  honestum  erat  Gaesare  aut  aequum 
altero  filio  saluo.  Non  desiit  denique  Drusi  sui  cele- 
brare  nomen,  ubique  illum  sibi  priuatim  publiceque 
repraese.ntare,  libentissime  de  illo  loqui,  de  illo  au- 

in,  1   signa  romana  fixerat  Muret;  slgnum  Romani  flxerunt  A. 
2  ultima  F;  utlnam  A»  ||  Illum  amitteret  F;  lllam  amitteret  A   || 
aoquum  altero  fllio   saluo   Gertz;  aequo  raaluo  A    M   cum  memorla 
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son  image  devant  les  yeux,  soit  dans  ie  particulier,  soil 
en  public,  de  prendre  plaisir  à  parler,  à  entendre  parler 
de  lui;  elle  vécut  avec  son  souvenir.  —  ce  souvenir  de 
ceux  qui  ne  sont  plus,  qu'on  ne  saurait  nourrir  et  culti- 
ver en  soi  quand  on  se  l'est  rendu  trop  cruel. 

3  Choisis  donc,  de  ces  deux  exemples,  celui  qui  te 
paraît  le  plus  louable.  Si  c'est  le  premier  que  tu  veux 
suivre,  tu  te  retrancheras  du  nombre  des  vivants,  tu 
prendras  en  aversion  le?  enfants  des  autres,  les  tiens,  et 
jusqu'à  celui  que  tu  pleures,  tu  seras  un  sinistre  pré- 
sage pour  les  mères  qui  te  rencontreront,  tu  repousse- 
ras les  plaisirs  honnêtes  et  légitimes,  sous  prétexte 
qu'ils  jureront  avec  ton  infortune,  tu  maudiras  la  lu- 
mière du  jour,  dont  tu  seras  prisonnière,  et  tu  t'insur- 
geras contre  ta  propre  vie,  trop  lente  à  trancher  ta  mi- 
sère; chose  honteuse  entre  toutes  et  qu'on  n'attendrait 
pas  d'une  âme  qui  s'était  fait  mieux  connaître,  tu  te 
montreras  aussi  lasso  de  vivre  qu'incapable  de  mourir. 
4  Si  tu  prends  pour  modèle  la  conduite  autrement  rai- 
sonnable et  humaine  de  la  seconde  femme  illustre  que 
je  t'ai  citée,  tu  ne  te  consumeras  pas  de  chagrin,  tu  ne 
te  martyriseras  pas  à  plaisir.  Et  quelle  folie,  grands 
dieux,  que  de  se  châtier  de  son  mauvais  sort  et  d'aug- 
menter volontairement  ses  maux!  La  pureté,  la  délica- 
tesse des  sentiments  dont  tu  as  toujours  fait  preuve  en 
toutes  circonstances  se  marqueront  ici  encore  :  car  la 
soufifrance  aussi  a  sa  pudeur.  Et  ce  jeune  homme  enfin, 
si  digne  que  son  nom  et  sa  pensée  ne  te  donnent  jamais 
que  de  la  joie,  tu  l'honoreras  bien  mieux  lui-même  s'il 
ne  s'offre  aux  regards  de  sa  mère,  tout  comme  au  temps 
ou  il  vivait,  que  sous  des  traits  heureux  et  souriants. 

Exhortations  IV.  1  Je  ne  te  proposerai   pas  des 

du  philosophe  Tuaximes  trop  rudes  :  je  ne  t'invite  pas 
Aréus  à  Livie.  h  opposer  une  fermeté  inhumaine  aux 
misères  de  l'humanité  et  ne  prétends 
pas  sécher  les  larmes  d'une  mère  le  jour  même  des  fu- 
nérailles. Soumettons-nous  ensemble  à  un  arbitre  :  la 
question  h  débattre  entre  nous  sera  de  savoir  si  nos 
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dire  :  cum  momoria  illius  uixit,  quam  nemo  potest 
retinere  et  frequentare,  qui  illam  tristem  sibi  red- 
didit.. 

3  Elige  itaque  utrum  exemplum  putes  proba- 
bilius.  Si  illud  prius  sequi  uis,  eximos  te  numéro 
uiuorum  :  auorsaberis  et  alienos  libères  ot  tuos,  ip- 
sumque  quem  dosideras;  triste  matribus  omen  oc- 
curres;  uolupfafo?  honestas,  permissas,  tamquam  pa- 
rum  décoras  foHunae  tnao  reicies:  inuisa  haerebis 
in  luce,  et  aetati  tuae,  quod  non  praecipitet  te  quam- 
primum  et  finiaf.  infestissima  cris;  quod  turpissi- 
mum  alienissimumque  est  animo  tuo  in  meliorem 
noto  partem.  osfendes  te  uiuere  nolle,  mori  non 
nosse.  4  9>\  ad  hoc  maximae  feminae  te  exemplum 
r^pplieueris  moderatius,  mitius,  non  eris  in  aerumnis 
nec  te  tormentis  macerabis.  Quae  enim,  malum! 
rimentia  est.  poenas  a  se  infelicitatis  exig-ere  et  mala 
sua  manu  augere!  Quam  in  omni  uita  seruasti  mo- 
rum  probitatem  et  uerecundiam,  in  bac  quoque  re 
praestabis  :  est  enim  qnaedam  et  dolendi  modestia. 
Illum  Ipsum  iuuenem.  dic-nissimum  qui  te  laetam 
seniper  nominatus  cog-itatusaue  faciat,  meliore  po- 
nes  loco,  si  matri  suae,  qualis  uiuns  solebaf.  bilaris 
et  cum  îraudio  occurret. 

TV.  1  Nec  te  ad  fortiora  ducam  praecepta,  ut  in- 
humano  ferre  hnmana  iubeam  modo,  ut  ipso  funebri 
die  oculos  matris  exsiccem.  Ad  arbitrum  tecum  ue- 


lllfiis   iilxlt.   aiiam    nomo   nno.te:  cum   memnria       llus   ulx   nomo   A. 

3  eximes  Michnflf.t;  exlmls  A  ||  Ipsumquo  quem  desfderas  Mad- 
vifj:  ipsumcnie  desiderans  A  \]  orcurres  Pincinnus;  occiirrere  A 
(coTT.  ex  occiirrerps^  '[  In  Ince  dett.;  In  lucem  A  ||  In  meltorem 
noTO  partem  Muret;  In  melinrp  noto  parte  /<. 

4  manu  aug-erp  Wnftz;  non  aug-ere  A  ||  dlgrnfsslmum  qui  le 
laetam  Mndvin;  dipnl-ssime  qnletam  A  ]!  hllarlg  et  xiff.;  hllarls. 
quam  et  A;  hllarlsque  et  dett.  "  occurret  Lipse;  occurrit  A. 

IV.  1  Inhumano  Muret:  humano  A   ||   Ipso  F;  Ipse  A   ||  arbitrum 
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douleurs  doivent,  être  grandes  ou  si  elles  doivent  être 
éternelles.  2  Je  ne  doute  pas  que  l'exemple  de  Julia 
Augustai,  dont  tu  étais  l'amie  particulière,  ne  soit  d'un 
grand  prix  à  tes  yeux  :  c'est  elle  qui  te  convie  à  ses  déli- 
bérations intimes.  Dans  le  premier  transport  de  la  dou- 
leur, au  moment  où  nos  chagrins  sont  le  plus  réfractairos 
et  le  plus  farouches,  elle  se  fit  consoler  par  Aréus,  le 
philosophe  de  son  maris,  et  elle  reconnut  que  ce  secours 
avait  été  précieux  pour  elle  :  elle  lui  dut  plus  qu'au 
peuple  romain,  qu'elle  ne  voulait  pas  affliger  de  sa  tris- 
tesse; plus  qu'à  Auguste,  qui.  privé  de  l'un  de  ses  deux 
soutiens,  n'avait  pas  besoin  par  surcroît  des  lamentations 
de  son  entourage;  plus  qu'à  son  fils  Tibère,  dont  la  ten- 
dresse l'empêcha,  malgré  la  cruauté  d'un  deuil  auquel 
le  monde  entier  s'associait,  de  se  sentir  atteinte  autre- 
ment que  dans  le  nombre  de  ses  enfants.  3  Voici,  je 
suppose,  comment  il  l'aborda  et  de  quelle  façon  il  entra 
en  matière  avec  une  femme  aussi  soucieuse  de  maintenir 
sa  réputation  :  «  Jusqu'à  ce  jour,  Jnlia,  autant  que  j'en 
sois  informé,  moi  qui  ne  quitte  jamais  ton  époux  et  qui 
suis  le  confident  non  seulement  de  ce  qu'on  révèle  au 
public,  mais  des  mouvements  les  plus  secrets  de  vos 
cœurs,  tu  as  su  ne  donner  par  ta  conduite  matière  à 
aucune  critique;  et  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  .gran- 
des circonstances,  mais  jusque  dans  les  plus  ordinaires, 
que  tu  t'es  imposée  de  n'avoir  jamais  besoin  de  l'indul- 
gence de  l'opinion,  ce  juge  si  impartial  des  princes. 
^  Or  je  ne  sais  rien  de  plus  beau  que  de  voir  les  puis- 
sants de  ce  monde  prodiguer  le  pardon  autour  d'eux  et 
ne  jamais  le  solliciter  pour  eux-mêmes.  Suis  donc  une 
^ois  de  plus  aujourd'hui  la  règle  de  toute  ta  vie,  et 
veille  à  ne  commettre  aucune  faute,  aucune  imprudence, 
que  tu  aies  à  regretter. 


1.  Noms  que  Llvle  reçut  après  la  mon  d'Aug'Uste  (Tacite,  Ann., 
T,  8).  Ils  forment  Ici  une  sorte  d'anaclimnlsme,  puisqu'elle  ne  les 
portait  pas  quand  Drus«s  mourut. 

2.  T.es  grands  personnag-es  de  l'époque  attachaient  volontiers  ,i 
leur  personn»  un  «  philosophe  »,  qui  remplissait  aupr^s  d'eux  le 
rAle  d'une  sorte  de  chapelain  laïque  et  de  directeur  spirituel. 
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niam  :  hoc  inter  nos  quaeretur,  utrum  magnus  dolor 
esse  debeat  an  perpetuus.  2  Non  diibito  quin  Iuliae 
Augiistae,  quam  familiariter  coluisti,  magis  tibi  pla- 
ceat  exemplum  :  illa  te  ad  suum  consilium  uocat. 
Illa  in  primo  feruore,  cum  maxime  impatientes  fero- 
cesque  sunt  miseriac,  consolandam  se  Areo,  philo- 
sophe uiri  sui,  praebuit,  et  multum  eam  rem  pro- 
fuisse sibi  confessa  est  :  plus  quam  populum  ro- 
manum,  quem  nolebat  tristem  tristitia  sua  facere; 
plus  quam  Augustum,  qui,  subducto  altero  admi- 
niculo,  titubabat  nec  luctu  suorum  inclinandus  erat; 
plus  quam  Tiberium  filium,  cuius  pietas  effîciebat 
ut  in  illo  acerbo  et  defleto  gentibus  funere  nihil  sibi 
nisi  numerum  déesse  sentiret.  3  Hic,  ut  opinor,  adi- 
tus  illi  fuit,  hoc  principium  apud  feminam  opinionis 
suae  custodem  diligentissimam  :  «  Vsque  in  hune 
diem,  Iulia,  quantum  quidem  ego  sciam,  assiduus 
uiri  tui  comes,  cui  non  tantum  quae  in  publicum 
emittuntur  nota,  sed  omnes  sunt  secretiores  animo- 
rum  uestrorum  motus,  dedisti  operam  ne  quid  esset 
quod  in  te  quisquam  reprehenderet;  nec  id  in  maio- 
ribus  modo  obseruasti,  sed  in  minimis,  ne  quid  fa- 
ceres  cui  famam,  liberrimam  principum  iudicem, 
uelles  ignoscere.  4  Nec  quicquam  pulchrius  existimo 
quam  in  summo  fastîgio  collocatos  multarum  re- 
rum  ueniam  dare,  nullius  peterc.  Seruandus  itaque 
tibi  in  hac  quoque  re  tuus  mos  est,  ne  quid  commit- 
tas  quod  minus  aliterue  factum  uelis. 


vg.;   arbltrlum  A. 

2  maxime  ug.;  maximae  A  ||  consolandam  se  Areo  Madvig  (ae 
consolandam  Areo  Pincîantis)  ;  consulareo  A  ||  confessa  est  F; 
confessa  A. 

3  dlllgenUssImam  F;  dlUgentlsslmum  A  ||  ulrl  tul  vg^;  ulrtutls  A 
Il  emittuntur  F;  emlttimt  A  ||  liberrimam  vg.;  uberrlmam  A. 

4  collocatos  multarum  dett.;  collocatas  multorum  A  ||  ne  quid  F; 
ne   quls   A. 
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V.  1  »  Je  te  supplie  et  te  conjure  ensuite  de  ne  pas  te 
montrer  rebelle  et  intraitable  à  tes  amis.  Tu  n'ignores 
pas  qu'ils  se  demandent  tous  quelle  doit  être  leur  con- 
duite, s'ils  parleront  de  Drusus  devant  toi  ou  s'ils  se 
l'interdiront,  au  risque  soit  d'offenser  sa  gloire,  en  ayant 
l'air  de  l'oublier,  soit  de  t'offenser  toi-même  en  pro- 
nonçant son  nom.  2  Lorsque  nous  sommes  réunis  entre 
nous,  nous  évoquons  ses  actions  et  ses  paroles  avec  toute 
l'admiration  qui  leur  est  due;  devant  toi,  nos  bouches 
se  taisent.  Tu  te  prives  ainsi  du  plus  grand  des  plai- 
sirs, celui  d'entendre  les  louanges  de  ton  fils,  alors  que 
tu  donnerais  ta  vie,  j'en  suis  sûr,  si  c'était  chose  possi- 
ble, pour  les  perpétuer  à  jamais.  3  Souffre  donc,  pro- 
voque même  les  entretiens  où  il  sera  question  de  lui; 
ouvre  une  oreille  attentive  au  nom  et  au  souvenir  de 
ton  fils,  et  garde-toi  d'y  voir  une  tristesse  de  plus, 
comme  tant  de  gens  qui,  en  semblables  circonstances, 
tiennent  pour  une  part  de  leur  malheur  les  consolations 
qu'on  leur  offre.  4  Jusqu'à  présent,  tu  pèses  de  tout 
ton  poids  sur  le  point  douloureux;  nveugle  h  ce  qu'elle 
a  de  bon,  tu  n'envisages  de  ta  fortune  que  la  face  la  plus 
cruelle.  Tes  regards  ne  se  tournent  point  vers  l'heureux 
temps  où  tu  jouissais  de  ton  flls,  vers  le  temps  de  vos 
douces  rencontres,  de  ses  chères  caresses  enfantines,  de 
ses  progrès  d'écolier  :  tu  ne  t'attaches  absolument  qu'au 
dernier  aspect  des  choses,  et,  comme  si  la  réalité  n'était 
pas  assez  affreuse  par  elle-même,  tu  la  surcharges  de 
toutes  les  cruautés  possibles.  Je  t'en  supplie,  n'am- 
bitionne pas  la  gloire  perverse  de  passer  pour  la  plus 
malheureuse  des  femmes.  5  Songe  en  même  temps  qu'il 
y  a  bien  peu  de  mérite  à  montrer  son  courage  dans  la 
prospérité  quand  la  vie  s'écoule  sans  secousses  :  une 
mer  paisible  et  im  vent  favorable  ne  mettent  pas  non 
plus  en  valeur  l'habileté  du  pilote;  il  faut  l'assaut  de 
la  tempête  pour  qu'une  ftme  donne  sa  mesure.  Ainsi 
donc,  ne  te  laisse  pas  terrasser;  loin  de  là,  affermis  ton 
aplomb  et,  si  violent  qu'en  soit  le  choc,  résiste,  le  pre- 
mier ébranlement  passé,  au  coup  qui  s'est  abattu  sur  ta 
tête.  Rien  ne  dépite  autant  la  fortune  qu'une  âme  qui 
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V.  1  »  Deinde  oro  atrque  obsecro  ue  te  difficileui 
amicis  et  intractabilem  praestes.  Non  est  enim  quori 
ignores  omnes  hos  nescire  quemadmodum  s»^  gé- 
rant, loquantur  aliquid  coram  le  de  Druso  an  nihil, 
ne  aut  obliuio  clarissimi  iuuenis  illi  faciat  iniuriam 
aut  mentio  tibi.  2  Gum  secessimus  et  in  unum  conue- 
nimus,  facta  eius  dictaque  quanto  meruit  suspeclu 
celebramus;  coram  tu  altum  nobis  de  illo  siJentium 
est.  Gares  itaque  maxima  uoluptate,  filii  tui  laudibus, 
quas  non  dubito  quin  uel  impendio  uitae,  si  potestas 
detur,  in  aeuum  omne  sis  prorogatura.  3  Quare  pa- 
tere,  immo  accerse  sermones  quibus  ille  narretur,  et 
apertas  aures  praebe  ad  nomen  memoriamque  filii 
tui,  née  hoc  graue  duxeris  ceterorum  more,  qui  m 
eiusmodi  casu  partem  mali  putant  audire  solacia. 
4  Nunc  incubuisti  tota  in  alteram  partem  et,  oblita 
meliorum,  fortunam  tuam  qua  deterior  est  aspicis. 
Non  conuertis  te  ad  conuictus  filii  tui  occursusque 
iucundos,  non  ad  puériles  dulcesque  blanditias,  non 
ad  incrementa  studiorum  :  ultimam  illam  faciem 
rerum  premis;  illi,  tamquam  si  parum  ipsa  per  se 
horrida  sit,  quicquid  potes  congeris.  Ne,  obsecro  te, 
concupieris  peruersissimam  gloriam,  infelicissima 
uideri!  5  Simul  cogita  non  esse  magnum  rébus  pros- 
peris  fortem  gerere,  ubi  secundo  cursu  uita  proce- 
dit  :  ne  gubernatoris  quidem  artem  tranquillum 
mare  et  obsequens  uentus  ostendit;  aduersi  aliquid 
incurrat  oportet,  quod  animum  probet.  6  Proinde  ne 
summiseris  te;  immo  contra  fige  stabilem  gradum 
et  quicquid  onerum  supra  te  cecidit  sustine,  primo 


V,   1    inlurlam   F;   Inlurla  A. 

2  altum  unus  delt.;  allud  A  ||  maxima  F;  maxime  A. 

3  duxeris  F;  dlxerls  A. 

4  conuertis  te  F;  conuertlstite  A.   ||  iUl.  tanquam  si  Madvig;  UIl 
tanquam  F;  Inlltam  quasi  A  (In  lllam,  quasi  Ftckert). 

e  supra  le  P.  Thoma»;   supra  A. 
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ne  se  trouble  pas.  »  —  Après  quoi,  il  lui  exposa  qu'elle 
avait  un  autre  fils  vivant  et  qu'il  lui  restait  des  petits- 
enfants  de  celui  qu'elle  avait  perdu. 

VI.  1  C'est  de  toi,  Marcia,  qu'il  s'agit  :  c'est  toi 
qu'Aréus  a  soutenue;  change  le  nom,  c'est  à  toi  que  ses 
consolations  s'adressaient.  Mettons  cependant,  Marcia, 
que  la  perte  dont  tu  soufifres  surpasse  toutes  celles 
qu'ont  jamais  éprouvées  d'autres  mères  :  je  ne  te  flatte 
pas,  je  n'amoindris  pas  ton  malheur.  2  Si  les  larmes 
triomphent  du  destin,  lamentons-nous  :  que  nos  journées 
se  passent  à  gémir,  que  nos  nuits  sans  sommeil  ne  soient 
que  désolation;  déchirons  de  nos  mains  notre  poitrine 
meurtrie,  et  n'épargnons  même  pas  notre  visage;  livrons- 
nous  à  toutes  les  fureurs  d'un  désespoir  si  salutaire. 
Mais,  si  nos  sanglots  ne  ressuscitent  pas  les  morts,  si 
toute  notre  détresse  ne  change  pas  un  sort  immuable  et 
fixé  pour  l'éternité,  si  le  trépas  ne  lâche  point  sa  proie, 
trêve  à  cette  douleur  inutile.  3  Partant  de  là,  gouver- 
nons-nous et  ne  nous  laissons  pas  entraîner  par  des  sen- 
timents dont  la  violence  nous  égare.  Honte  au  marin 
à  qui  les  flots  arrachent  son  gouvernail,  qui  laisse  ses 
voiles  flotter  au  gré  des  vents  et  abandonne  sa  barque 
à  la  tempête;  mais  admirons,  jusque  dans  son  naufrage, 
celui  que  la  mer  engloutit  tenant  la  barre  et  s'arc-bou- 
tant  encore. 

Une  douleur  VII.  1  —  Il  est  cependant  conforme 

exagérée  n'est      à  la  nature  de  regretter  les  siens.  — 

pas  conforme  Qui  le  conteste,  tant  que  ces  regrets 
au  vœu  sont   modérés?  Le   simple  départ  de 

de  la  nature.  ceux  qui  nous  sont  chers  nous  cause, 
aussi  bien  que  leur  mort,  une  irrésis- 
tible émotion,  qui  serre  les  cœurs  les  plus  fermes.  Mais 
l'imagination  y  a  plus  de  part  que  la  nature.  2  Vois 
combien  le  chagrin  des  animaux  est  violent,  et  pourtant 
combien  il  passe  vite  :  les  vaches  meuglent  un  jour  ou 
deux,  la  course  folle  et  désordonnée  des  cavales  ne 
dure  pas  davantage;  quand  les  botes  fauves  ont  bien 
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dumtEixat  strepitu  conterrita.  NuUa  re  maior  iuuidia 
ioi'tuuae  lit  quam  aequu  animo.  »  Pust  haec  osteudit 
iili  lilium  iiicolumem,  ostendit  ex  amisso  nepotes. 

VI.  1  Tuum  illic,  Marcia,  negotium  est  actum,  tibi 
Areus  assedit.  Muta  personam  :  te  coiisolatus  est.  Sed 
puta,  Marcia,  ereptum  tibi  amplius  quam  ulla  um- 
quam  mater  amiserit  :  non  permulceo  te  ntc  exte- 
nuo  calamitatem  tuam.  2  Si  Uetibus  lata  uincuntur, 
conqueramur  :  eat  omnis  inter  luctus  dies;  noctem 
sine  somno  tristitia  consumât;  ingerantur  lacerato 
pectori  manus  et  in  ipsam  f  aciem  impetus  fiat,  atque 
omni  se  génère  saeuitiae  profecturus  maeror  exer- 
ceat.  Sed,  si  nullis  planctibus  defuncta  reuocantur, 
si  sors  immota  et  in  aeternum  fixa  nulla  miseria 
mutatur  et  mors  tenuit  quicquid  abstulit,  desinat  do- 
lor  qui  périt.  3  Quare  regamur,  nec  nos  ista  uis 
transuersos  aulerat!  Turpis  est  nauigii  rector  cui 
gubernacula  fluctus  eripuit,  qui  Iluitantia  uela  de- 
seruit,  permisit  tempestati  rutem;  at  ille  uel  in  nau- 
l'ragio  laudandus,  quem  obruit  mare  clauum  tenen- 
tem  et  obnixum. 

Vil.  1  —  At  enim  naturale  desiderium  suorum  est. 
—  Quis  negat,  quamdiu  modicum  est?  Nam  discessu, 
non  solum  amissione  carissimorum  necessarius 
morsus  est  et  firmissimorum  quoque  animorum  con- 
tractio.  Sed  plus  est  quod  opinio  adicit  quam  quod 
natura  imperauit.  2  Aspice  mutorum  animalium 
quam  concitata  sint  desideria,  et  tamen  quam  breuia: 
uaccarum  uno  die  alteroue  mugitus  auditur,  nec  diu- 
tius  equarum  uagus   ille   amensque  discursus  est; 


VI,  1  est  actum  Waltz;  actum  A. 
Z  conqueramur  Waltz;  conferamus  A. 
3  clauum  Erasme;  nauem  A. 

vn,  1   quod  {ante  oplnlo)  F;  quam  .4. 
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couru  sur  les  traces  de  leurs  petits  et  bien  erré  par 
les  forêts,  quand  elles  sont  maintes  fois  revenues  à 
leur  tanière  dévastée,  leur  fureur  tombe  en  un  moment; 
l'oiseau  s'agite  avec  des  cris  perçants  autour  de  son 
nid  désert  :  l'instant  d'après,  il  se  résigne  et  reprend 
tranquillement  son  essor.  Aucun  animal  ne  regrette 
longtemps  sa  progéniture,  sauf  l'homme,  qui  se  fait  le 
complice  de  sa  douleur  et  ne  s'afflige  pas  en  proportion 
de  ce  qu'il  ressent,  mais  dans  la  mesure  où  il  se  l'est 
fixé.  3  Veux-tu  des  preuves  que  la  nature  n'exige  pas 
qu'on  s'épuise  de  regret?  D'abord,  le  même  deuil  affecte 
une  femme  plus  qu'un  homme,  un  barbare  plus  qu'une 
personne  civilisée,  un  ignorant  plus  qu'une  personne 
instruite.  Or,  lorsqu'une  chose  tient  sa  force  de  la 
nature,  cette  force  reste  la  même  avec  tous  les  indi- 
vidus; il  est  patent  que  ce  qui  varie  n'émane  pas  de 
la  nature.  4  Le  feu  brûlera  indifféremment  des  indivi- 
dus de  tout  âge,  des  habitants  de  tous  les  pays,  les 
hommes  comme  les  femmes;  le  fer  fera  sentir  à  n'im- 
porte quel  corps  sa  faculté  de  trancher  :  pourquoi? 
parce  que  c'est  la  nature  qui  leur  a  donné  leurs  pro- 
priétés et  qu'elle  ne  fait  jamais  acception  de  personne. 
Par  la  pauvreté,  par  le  deuil,  par  le  mépris  chacun 
est  affecté  diversement,  selon  qu'il  est  plus  ou  moins 
aguerri  par  l'habitude  et  que  la  peur  qu'il  se  fait 
d'avance  de  choses  qui  n'ont  rien  de  terrible  lui  ôte  plus 
ou  moins  sa  force  et  son  courage. 

VIII.  1  Ensuite,  quand  une  chose  est  l'œuvre  de  la 
nature,  elle  ne  diminue  pas  en  durant.  La  douleur  dis- 
paraît à  la  longue  :  la  plus  opiniâtre,  celle  que  chaque 
jour  voit  renaître  et  qui  s'insurge  contre  les  remèdes, 
faiblit  pourtant  sous  l'action  souveraine  du  temps,  qui 
calme  toutes  les  effervescences.  2  Ton  chagrin,  Marcia, 
est  encore  extrême,  et  déjà  il  paraît  s'engourdir  :  ce 
n'est  plus  le  violent  désespoir  du  début,  c'est  une  mélan- 
colie tenace  et  obstinée,  que  le  temps  effacera  elle-même 
peu  à  peu.  Chaque  fois  que  ton  esprit  s'occupera  ail- 
leurs,  il  s'en  affranchira  davantage.  Pour  le  moment, 
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lerae,  cum  uestigia  catulorum  consectatae  sunt  el 
siluus  peruagatae,  cum  saepe  ad  cubilia  expilata 
redierunt,  rabiem  intra  exiguum  tempus  exstin- 
guunt;  aues,  cum  stridore  magno  inanes  iiidos  cir- 
cumfremuerunt,  iiitra  momentum  tamen  quietae  uo- 
latus  suos  repetunt.  Nec  ulli  animadi  longum  fétus  sui 
desiderium  est  iiisi  homiiii,  qui  adest  dolori  suo  nec 
lautum  quantum  sentit,  sed  quantum  constituit  af- 
licitur.  3  Vt  scias  autem  non  esse  hoc  naturale,  luc- 
tibus  Irangi,  primum  magis  feminas  quam  uiros, 
magis  barbaros  quam  placidae  eruditaeque  gentis 
homines,  magis  indoctos  quam  doctos  eadem  orbitas 
uulnerat.  Atqui  quae  a  natura  uim  acceperunt  ean- 
dem  in  omnibus  seruant;  apparet  non  esse  naturale 
quod  uarium  est.  4  Ignis  omnes  aetates,  omnium 
urbium  ciues,  tam  uiros  quam  feminas  uret;  ferrum 
m  omni  corpore  exhibebit  secandi  potentiam  : 
quare?  quia  uires  illis  a  natura  datae  sunt,  quae 
nihil  in  personam  constituit.  Paupertatem,  luctum, 
contemptionem  alius  aliter  sentit,  prout  illum  con- 
suetudo  infecit  et  imbecillum  impatientemque  reddit 
praesumpta  opmio  de  non  timendis  terribilis. 

VIII.  1  Deinde  quod  naturale  est  non  decrescit 
mora.  Dolorem  dies  longa  consumit  :  licet  contuma- 
cissimum,  cotidie  insurgentem  et  contra  remédia 
efîeruescentem,  tamen  illum  efficacissimum  miti- 
gandae  ferociae  tempus  cneruat.  2  Manet  quidem 
tibi,  Marcia,  etiamnunc  ingens  tristiHa  et  iam  ui- 
detur  duxisse  callum,  non  illa  concitata,  qualis  initio 

2  redierunt  unus  dett.;  redlerlnt  A. 

3  placidae  eruditaeque  genils  Fickert;  placldas  eruditasque  gén- 
ies A»  {corr.  ex  placidae  eruditaeque  gentes  A»)  ||  quae  a  natura  F; 
aqua  natura  A. 

4  omnium  F;  omnlumque  A  ||  illls  Gertz;  Uli  A  [|  contemptionem 
Waltz;  ambltlonem  A  |)  infecit  et  Waltz;  antea  [also  inlerpunge- 
bant  II   Verba  de  non  timendis  terrlbUls  forsilan  delenda  sint. 

vni,  1  decrescit  F;  decrescere  A   Jj  longa  F;  longe  A. 

2  et  iam  F;  etlam  A   |j   illa  unus  detl.;  illum  A   ||   Inltlo  Muret; 
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tu  te  surveilles;  mais  l'obliger  à  la  tristesse,  ce  n'est 
déjà  plus  comme  t'y  abandonner.  3  Combien  il  serait 
plus  conforme  à  la  noblesse  de  ton  caractère  de  mettre 
fin  à  ton  chagrin,  au  lieu  d'attendre  qu'il  cesse,  et  de 
ne  pas  laisser  venir  le  moment  où  la  douleur  te  quit- 
tera malgré  toil  Romps  la  première  avec  elle. 

Inaoucianca  IX.  1  —  D'où  vient  alors,  si  elle  ne 

de  l'homme        résulte  pas  d'une  exigence  de  la  na- 
malgré  ture,  l'obstinatiou  que  nous  mettons  à 

son  expérience  nous  désoler?  —  C'est  que  nous  ne 
quotidienne  nous  représentons  jamais  un  malheur 
du  malheur.  avant  le  moment  où  il  arrive.  On  di- 
rait que  nous  sommes  garantis  par  un 
privilège  spécial  et  que  la  route  que  nous  avons  prise 
est  plus  sûre  que  celle  des  voisins  :  les  infortunes  d'au- 
trui  ne  nous  font  pas  comprendre  qu'elles  sont  com- 
munes à  toute  l'humanité.  2  Que  de  funérailles  passent 
devant  notre  porte!  et  nous  ne  songeons  pas  à  la  mort. 
Que  de  décès  prématurés!  et  nous  rêvons  au  temps  où 
nos  enfants  à  la  mamelle  prendront  la  toge,  seront 
soldats,  hériteront  des  biens  paternels.  Que  de  riches 
sont  tout  à  coup  réduits  à  la  pauvreté  sous  nos  yeux! 
et  jamais  il  ne  nous  vient  à  l'esprit  que  notre  propre 
fortune  court  les  mêmes  risques.  Il  est  fatal  que  nous 
nous  effondrions,  du  moment  que  le  choc  nous  sur- 
prend; un  heurt  dès  longtemps  attendu  s'amortit  en 
nous  atteignant.  3  Rends-toi  donc  compte  que  tu  es 
une  cible  offerte  à  tous  les  coups  et  que  les  traits  qui 
percent  tes  voisins  ont  manqué  t'effleurer  au  passage. 
Figure-toi  que  tu  marches  presque  sans  armes  à  l'as- 
saut d'un  rempart,  ou  d'une  position  fortement  occu- 
pée par  l'ennemi  et  à  peu  près  inexpugnable  :  attends- 
toi  à  être  blessé,  et  dis-toi  que  toutes  les  pierres,  flè- 
ches, javelots  qui  volent  pêle-mêle  au-dessus  de  ta 
tête  ont  été  lancés  contre  toi.  Chaque  fois  que  quelqu'un 
tombera  à  tes  côtés  ou  derrière  toi,  crie  bien  haut  : 
«  Tu  ne  me  duperas  pas.  Fortune!  Si  je  succombe  sous 
tes  coups,   ce  ne   sera  pas  faute  de  m'être   méfié  ou 
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fuit,  sed  pertinax  et  obstinata;  tameii  hanc  quoque 
tibi  aetas  minutatim  eximol.  Quotiens  aliud  egeris, 
aiiimus  relaxabitur.  Nuiic  te  ipsa  custodis  :  multum 
autem  interest  utrum  tibi  permittas  maerere  an  im- 
peres.  3  Quanto  magis  hoc  morum  tuorum  elegan- 
tiac  conuenit,  linem  luctus  potius  facere  quam  ex- 
spectare  nec  illuni  opperiri  diem,  quo  te  inuita  dolor 
desinat!  Ipsa  illi  renuntia! 

IX,  1  — Vndc  crgo  tanta  nobis  pertinacia  in  deplo- 
ralione  nostri,  si  id  non  lit  naturae  iussu?  —  Quod 
nihil  nobis  mali  antequam  eueniat  proponimus,  sed, 
ut  immunes  ipsi  et  aliis  pacatius  ingressi  iter,  alie- 
nis  non  admonemur  casibus  illos  esse  conamunes. 
2  Tôt  praeter  domum  nostram  ducuntur  exsequiae  : 
de  morte  non  cogitamus;  tôt  acerba  funera  :  nos 
togam  nostrorum  infantium,  nos  militiam  et  pater- 
nae  hereditatis  successionem  agitamus  animo.  Tôt 
diuitum  subita  paupertas  in  oculos  incidit,  et  nobis 
numquam  in  mentem  uenit  nostras  quoque  opes 
aeque  in  lubrico  positas.  Necesse  est  itaque  magis 
corruamus,  quia  ex  inopinato  ferimur;  quae  multo 
ante  praeuisa  sunt  languidius  incurrunt.  3  Vis  tu 
scire  te  ad  omnes  expositum  ictus  stare  et  illa  quae 
alios  tela  fixerunt  circa  te  uibrasse!  Velut  murum 
aliquem  aut  obsessum  multo  hoste  locum  et  arduum 
ascensu  semermis  adeas,  exspecta  uulnus  et  illa 
superne  uolantia  cum  sagittis  pilisque  saxa  in  tuum 
puta  librata  corpus.  Quotiens  aliquis  ad  latus  aut 
pone  tergum  ceciderit,  exclama  :  «  Non  decipies  me, 

inlllo  A  II  obstinata  F;  obstinatam  A  |'|  Nunc  ta  ug.;  non  te  A 
(ex  incerta  scrîptura  correcfum) . 

IX,  1  allls  dett.;  allus  A  ||  admonemur  F;  admonet  A. 

2  quia  F  ;  quasi  A  ]|  praeuisa  F;  perculsa  A. 

3  uolantia  F;  iioleiula  A  ||  puisque  F;  pelllsque  A  ||  allquls 
Gertz;   allquid  A. 
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d'avoir  été  sur  mes  gardes.  Je  sais  ce  que  tu  médites  : 
tu  en  as  abattu  un  autre,  mais  c'est  moi  que  tu  visais.  » 
4  Qui  donc,  contemplant  ses  biens,  les  regarde  jamais 
comme  périssables?  Qui  de  nous  a  jamais  osé  songer  à 
l'exil,  à  la  misère,  à  la  mort  des  siens?  Et  qui  donc, 
invité  à  y  songer,  ne  repousserait  l'avertissement 
comme  un  sinistre  présage  et  n'enverrait  tout  droit 
ces  catastrophes  sur  la  tête  de  ses  ennemis  ou 
du  conseiller  importun?  5  «  Je  ne  croyais  pas 
que  cela  arriverait.  »  Tu  ne  crois  pas  qu'une  chose 
arrivera  quand  tu  sais  qu'elle  est  possible,  quand  tu 
la  vois  arriver  chaque  jour  à  je  ne  sais  combien  de 
personnes?  Ahl  le  beau  vers  et  qui  mériterait  de  ne 
pas  émaner  des  tréteaux  i  : 

Ce  qui  peut  frapper  l'un   peut   frapper  tous  les   autres. 

Cet  homme  a  perdu  ses  enfants  :  tu  peux  les  perdre, 
toi  aussi.  Cet  autre  a  été  condamné  :  ton  innocence 
court  le  même  risque.  Voilà  de  quelle  aberration  nous 
sommes  dupes  et  pourquoi  nous  manquons  de  vigueur 
quand  des  revers  que  nous  n'avions  jamais  prévus  nous 
assaillent.  On  ôte  aux  maux  présents  leur  force  quand 
on  les  a  vus  venir  de  loin. 

Fragilité  des  X.  1  Quels  que  soient,  Marcia,   les 

biens  humains.      biens  extérieurs  dont  l'éclat  nous  en- 
La  vie  n'est         vifonne,  enfants,  honneurs,  richesses, 
qu'une  longue       vastes  atriums  et  vestibules  encombrés 
souffrance.  de  clients  à  qui  on  défend  sa  porte, 

réputation,  femme  noble  ou  belle,  ob- 
jets divers  tributaires  d'un  destin  changeant  et  capri- 
cieux, ce  sont  là  autant  d'ornements  étrangers  et  qui 
nous  sont  seulement  prêtés.  Aucun  d'eux  ne  nous  est 
donné,  au  sens  véritable  du  terme.  Le  décor  qui  meuble 
la  scène  est  fait  d'accessoires  empruntés,  qu'il  faudra 
rendre  à  leurs  propriétaires  :  les  uns  seront  repris 
le  premier  jour,  d'autres  le  lendemain;  bien  peu  res- 
teront là  jusqu'au  bout.  2  Ainsi  donc,  ne  nous  en  faisons 

1.  Ce  vers  est  tiré  d'un  mime  de  Publlllus  Syrus. 
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P'ortuna,  ncc  socurum  aut  neglegentem  opprimes. 
Scio  quid  pares  :  alium  quidam  percussisti,  sed  me 
petisti,  »  4  Qiiis  umquam  res  suas  quasi  perituras 
asppxit?  quis  umquam  nostrum  de  exsilio,  de  eges- 
tate,  de  luctu  cogitare  ausus  est?  quis  non,  si 
admoneatur  ut  cogitet,  tamquam  dirum  omen  res- 
puat  et  in  capifa  inimicorum  aut  ipsius  intempes- 
tiui  monitoris  abirn  illa  iubeat?  5  «  Non  putaui  fu- 
turum.  ^>  Quicquam  tu  putas  non  futurum  quod 
scis  posse  fieri,  quod  multis  uides  euenisse?  Egre- 
gium  uersum  et  dignum  qui  non  e  pulpito  exiret  : 

Cululs    potest    acclclere    quod    culquam    potesl. 

nie  amisit  liberos  :  et  tu  amittere  potes;  ille  damna- 
tus  est  :  et  tua  innocentia  sub  ictu  est.  Error  decipit 
hic  et  effeminat,  dum  patimur  quae  numquam  pati 
nos  posse  prouidimus.  Aufert  uim  praesentibus  ma- 
lis  qui  futura  prospexit. 

X.  1  Quicquid  est  hoc,  Marcia,  quod  circa  nos  ex 
aduenticio  fulget,  liberi,  honores,  opes,  ampla  atria 
ot  exclusorum  clientium  turba  rel'erta  uestibula,  cla- 
rum  nomcn,  nobilis  aut  formosa  coniux  ceteraque  ex 
incerta  et  mobili  sorte  pendentia,  alieni  commoda- 
tique  apparatus  sunt.  Nihil  horum  dono  datur.  Gol- 
laticiis  et  ad  dominos  redituris  instrumentis  scaena 
adornatur  :  alla  ox  his  primo  die,  alia  secundo  re- 
ferentur,  pauca  usque  ad  fmem  perseuerabunt.  2  Ita- 
que  non  est  quod  nos  suspiciamus,  tamquam  inter 


4  perituras  F;  perlturus  A  ||  nostrum  F;  uestruni  A  ||  ut  cogltei 
F;  et  cog-ltet  A. 

5  quod  sels  Madvig;  quod  multis  sels  A  ||  e  pulpito  exiret  Haupt; 
e  populo  eri  et  AF  ||  est.  Error  declplt  hic  et  efTemlnat  Madvig; 
es.  terror  declplt.  hic  effeminat  A>  (est.  terror  corr.  A»). 

X,  1   clarum  nomen  Madvig;  clara  A   (corr.  ex  clarum  . 
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pas  accroire  :  ce  qui  nous  entoure  ne  nous  appartient 
pas;  nous  n'en  sommes  que  dépositaires.  Nous  en  avons 
l'usage  et  la  jouissance  pour  un  temps  dont  le  posses- 
seur, maître  de  ses  libéralités,  limite  la  durée  comme 
il  lui  plaît.  Nous  devons  être  prêts  sans  cesse  à  acquit- 
ter une  dette  dont  l'échéance  n'est  pas  fixée,  et  resti- 
tuer sans  maugréer  à  la  première  réquisition;  il  n'y  a 
que  les  mauvais  débiteurs  qui  querellent  leurs  créan- 
ciers. 3  Notre  affection  pour  tous  les  nôtres,  pour  ceux 
à  qui  nous  souhaitons  de  nous  survivre  en  vertu  de 
l'ordre  des  naissances  comme  pour  ceux  qui  forment 
eux-mêmes  le  vœu  légitime  de  nous  devancer,  doit  tenir 
compte  qu'on  ne  nous  a  promis  ni  de  nous  les  laisser 
toujours,  ni  même  de  nous  les  laisser  longtemps.  Habi- 
tuons-nous à  l'idée  que  les  objets  auxquels  notre  cœur 
s'attache  sont  appelés  à  nous  quitter,  mieux  encore 
qu'ils  nous  quittent  déjà  :  songeons  que  la  possession 
des  biens  que  nous  tenons  de  la  fortune  ne  nous  est 
garantie  par  rien.  4  Hâtez-vous  de  jouir  de  vos  en- 
fants, donnez-leur  "en  échange  toutes  les  joies  possibles, 
et  goûtez  sans  remise  tous  ces  plaisirs  du  cœur  :  rien 
ne  vous  autorise  à  compter  sur  la  nuit  prochaine,  et 
ce  terme  est  encore  trop  lointain;  je  devrais  dire  :  sur 
cette  minute  même.  Dépêchons!  l'ennemi  vous  talonne; 
il  aura  tôt  fait  de  disperser  votre  petit  groupe,  de 
rompre,  en  vous  faisant  pousser  les  hauts  cris,  votre 
société  familière.  Tout  n'est  qu'arrachement  dans  le 
monde,  et  vous  êtes,  hélas!  incapables  de  vivre  dans 
cette  fuite  incessante. 

5  Si  tu  pleures  de  ce  que  ton  fils  est  mort,  accuses-en 
l'heure  où  il  est  né  :  son  arrêt  lui  fut  signifié  dès  l'ins- 
tant où  il  vint  au  monde.  C'est  à  ce  prix  qu'on  te  l'avait 
donné,  c'est  le  sort  qui  le  poursuivait  depuis  le  ventre 
de  sa  mère.  6  Nous  sommes  sous  la  sujétion  de  la  for- 
tune; son  joug  est  rude  et  invincible,  et  nous  n'avons 
qu'à  nous  soumettre  aux  traitements,  justes  ou  injustes, 
que  sa  fantaisie  nous  inflige.  Nos  corps  subiront  ses 
violences,  ses  outrages,  ses  cruautés  :  elle  brûlera  les 
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iiostra  positi  :  mutua  accepimus.  Vsiis  fructusque 
nostor  est,  ciiiiis  tempus  ille  arbiter  munoris  sui 
tempérât  :  nos  oportet  in  promptu  habere  quae  in 
incertum  diem  data  sunt  et  appellatos  sine  querella 
reddere;  pessimi  debitoris  est  creditori  facere  conui- 
cium.  3  Omncs  ergo  nostros,  et  quos  superstites  lege 
nascendi  optamus  et  quos  praecedere  iustissimum 
rpsorum  uotum  est,  sic  amare  debemus,  tamquam 
nihil  nobis  de  perpetuitate,  immo  nihil  de  diutur- 
nitato  eorum  promissum  sit.  Saepe  admonendus  est 
animus  omnia  anaet  ut  recessura,  immo  tamquam 
recedentia  :  quicquid  a  fortuna  datum  est  tam- 
quam exemptum  auctore  possideas.  4  Rapite  ex  li- 
beris  uoluptates,  fruendos  uos  in  uicem  liberis  date 
et  sine  dilatione  omne  gaudium  haurite  :  nihil  de 
hodierna  nocte  promittitur.  Nimis  magnam  aduo- 
cationem  dedi  :  nihil  de  bac  hora.  Pestinandum  est, 
instatur  a  tergo  :  iam  disicietur  iste  comitatus,  iam 
eontubernia  ista  sublato  clamore  soluentur.  Rapina 
rerum  omnium  est:  miseri  nescitis  in  fuga  uiuere! 
5  Si  mnrtuum  tibi  filium  doles,  eius  tempons  quo 
natus  est  crimen  est  :  mors  enim  illi  denuntiata  na- 
scenti  est.  In  hanc  legem  erat  datus,  hoc  illum  fatum 
ab  utero  statim  prosequebatur.  6  In  regnum  fortu- 
nae  et  quidem  durum  atque  inuictum  peruenimus, 
illius  arbitrio  digna  atque  indigna  passuri.  Corpo- 
ribus  nostris  impotenter,  contumeliose,  crudeliter 
abutetur  :  alios  ignibus  peruret  uel  in  poenam  ad- 
motis  uel  in  remedium;  alios  uincet  :  id  nunc  hosti 
licebit,   nunc   ciui;   alios   per   incerta   nudos    maria 


2  In  incertum  F;  Incertum  A. 

3  quos  {ante  superstites)  F;  quod  A  l|  Iustissimum  Ipsorum 
uotum  F;  lustlsslmus  Ipsorum  uolium  A  ||  omnla  oddidi  ||  amet 
ut  recessura  F;  ametu.  Ire  cessura  A  ||  exemptum  unux  dett.:  pxeni- 
plum  A. 

4  Iam  [ante  disicietur)  F;  tam  A. 

5  erat  datus  Waltz;  datus  A  {datus  est  dett). 
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uns,  soit  à  titre  de  châtiment,  soit  en  manière  de 
remède;  elle  enchaînera  les  autres  :  tantôt  ce  sera  par 
la  main  de  l'ennemi,  et  tantôt  par  celle  d'un  conci- 
toyen; elle  livrera  ceux-ci  sans  ressource  aux  caprices 
d'une  mer  démontée  et.  lorsqu'ils  auront  bien  lutté 
contre  les  flots,  elle  ne  les  rejettera  même  pas  sur  une 
plage  ou  sur  un  rivage,  mais  les  enfouira  dans  le  ventre 
de  quelque  bête  monstrueuse;  elle  épuisera  ceux-là  par 
des  maladies  de  toute  espèce  et  les  tiendra  longuement 
suspendus  entre  la  vie  et  la  mort.  Comme  une  maî- 
tresse capricieuse,  fantasque  et  indifférente  à  ce  qu'elle 
fait  de  ses  esclaves,  elle  distribuera  à  tort  et  à  travers 
les  châtiments  et  les  faveurs.  7  A  quoi  sert  de  se 
lamenter  sur  les  détails  de  l'existence?  C'est  la  vie 
entière  qui  devrait  nous  affliger.  De  nouveaux  maux 
fondront  sur  nous  avant  que  nous  soyons  libérés  des 
anciens.  Maîtrisons-nous  donc,  vous  surtout,  femmes, 
dont  la  sensibilité  est  si  vive,  et  ménageons  les  forces 
du  cœur  humain,  qui  doivent  suffire  h  tant  de  souf- 
frances. 

Fragilité  XI.  1  Qu'est-ce  enfin  que  cet  oubli 

de  Vhomme.  de  ta  propre  condition  et  de  la  condi- 
tion générale?  Tu  es  née  mortelle,  tu 
as  enfanté  des  mortels.  N'étant  toi-même  qu'un  corps 
caduc  et  ruineux,  où  pullulent  les  maladies,  espérais-tu 
voir  sortir  d'une  substance  aussi  débile  des  êtres  solides 
et  impérissables?  2  Ton  fils  est  mort  :  qu'est-ce  h  dire, 
sinon  qu'il  a  atteint  la  borne  vers  laquelle  ceux  que 
tu  estimes  plus  fortunés  que  le  fruit  de  tes  entrailles 
marchent  sans  arrêt?  Toute  cette  foule  qui  se  chamaille 
sur  le  forum,  qui  se  divertit  aux  théâtres,  qui  prie  dans 
les  temples,  s'achemine  vers  ce  but  unique  d'un  pas 
plus  ou  moins  rapide.  Ce  que  tu  aimes,  ce  que  tu  mé- 
prises, tout  se  nivellera  dans  la  même  cendre.  3  Le 
fameux  CONNAT'^-TOT,  qni  figure  parmi  les  oracles  de  In 
Pythie,  n'a  pas  d'autre  sens.  Qu'est-ce  que  l'homme? 
Un  vase  qui  se  brisera  h  la  moindre  secousse,  au  moin- 
dre remuement.  Tl  n'est  pas  besoin  d'un  ouragan  pour 
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iactabit  ot  luctatos  cum  fluctibus  ne  in  harenani 
qiiidem  aut  litiis  oxplodet,  sed  in  alicuius  immensae 
iiontrem  beluae  decondet;  alios  morborum  uariis 
freneribus  emaceratos  diu  inter  uitam  mortemque 
medios  detinebit.  Vt  uaria  et  libidinosa  mancipio- 
rumquc  siiorum  neglcgens  domina,  et  poenis  et  mu- 
neribus  errabit.  7  Quid  opus  est  partes  deflere?  Tota 
flebili?  iiita  est  :  urgebunt  noua  incommoda  prius- 
quam  ueteribus  satisfeceris.  Moderandum  est  itaque 
nobis  maxime,  quae  immoderate  fertis,  et  in  multos 
dolores  hiimani  pectoris  uis  dispensanda. 

XI.  1  Quae  deinde  ista  luae  publicaeque  condicio- 
nis  obliiiio  est?  Mortalis  nata  es.  mortales  pepensti  : 
putrc  ipsa  fluidumque  corpus  et  causis  repleta,  spe- 
rasti  tam  imbecilla  materia  solida  et  aeterna  ges- 
fasse?  2  Decnssit  filius  tuus  :  id  est  decucurrft  ad 
Ininc  finem  ad  quem  quae  feliciora  partu  tuo  putas 
properant.  Hue  omnia  ista  quae  in  foro  litigat,  in 
flieatris  spectat.  in  templis  preoatur  turba  dispari 
irradu  uadif  :  et  quae  diligis  et  quae  despicis  unus 
exaequabit  cinis,  3  Hoc  indlcat  illa  pythicis  oraculis 
ascripta  uox  :  NOSCE  TE.  Ouid  est  homo?  Quoli- 
bet quassu  uas  et  quolibet  fragile  iactatu.  Non  tem- 
pestate  magna  ut  dissiperis  opus  est:  ubicumque 
arietaueris,  solueris.  Quid  est  homo?  Imbecillum 
corpus  et  fragile,  nudum,  suapte  natura  inerme, 
alienae  opis  indigens,  ad  omnes  fortunae  contume- 
lias  proiectum  ;  eum  bene  lacertos  exercuit,  cuiusli- 


6  Iactabit  F;  lactaiiit    l   |J  errahit  F;  errault  .4. 

7  pectorlf?  uls  Macfvig:  pectoris  F;  pectus  A. 

XI,  1    tuae  F;  suae  A    ||  mortales  ug.;  mortalesque  A   [|   causis 
repleta  Waltz;  causis  morbos  repetlta  À. 

2  spectat   addidit   Oertz;  plaurllt   Mndvig    \\   dlllpis    uenerarls   .4; 
lienerarls   dcl.  Fickert. 

3  Indlcat   Waltz;  iilriellcet   A    |;   uox  add.   Erasme   II   n*tsce   ug.: 
noscl  A   II   quolibet  qiiassu   Madvig;  annrtllbet  nMa*«iini    \     '   lacer- 
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te  réduire  en  poussière  :  le  premier  choc  un  peu  violent 
te  disloquera.  Qu'est-ce  que  l'homme?  Un  corps  faible 
et  fragile,  nu,  sans  défense  naturelle,  incapable  de  se 
passer  du  secours  d'autrui,  en  butte  à  tous  les  outrages 
de  la  fortune;  pâture  et  victime,  lorsqu'il  a  bien  exercé 
ses  muscles,  de  la  première  bête  venue;  pétri  de  ma- 
tières molles  et  inconsistantes,  et  ne  brillant  que  par 
ses  traits  extérieurs;  ne  supportant  ni  le  froid,  ni  le 
chaud,  ni  la  fatigue,  mais  que  le  croupissement  et  l'inac- 
tion auraient  vite  désagrégé;  à  la  merci  de  ses  aliments, 
dont  l'insuffisance  le  fait  défaillir  et  dont  l'excès  le 
fait  éclater;  ayant  mille  peines  et  mille  difficultés  à  se 
conserver;  dont  le  souffle  est  si  précaire  et  si  mal 
assuré  qu'un  bruit  désagréable  frappant  brusquement 
ses  oreilles  l'arrête  net  :  source  incessante  pour  lui- 
môme  de  dangers  et  de  corruption.  4  Et  nous  nous  éton- 
nons après  cela  qu'il  meure,  quand  la  mort  est  l'affaire 
d'un  hoquet!  Faut-il  donc  un  effort  colossal  pour  l'abat- 
tre? Une  odeur,  une  saveur,  une  fatigue,  le  manque  de 
sommeil,  ce  qu'il  boit,  ce  qu'il  mange,  tout  ce  dont  il 
ne  peut  se  passer  pour  vivre,  le  tue.  Il  ne  peut  faire  un 
pas  sans  prendre  sur-le-champ  conscience  de  son  infir- 
mité :  tous  les  climats  ne  lui  réussissent  pas;  qu'il 
boive  une  eau  nouvelle,  qu'il  respire  un  air  auquel  il 
n'est  pas  habitué,  au  plus  mince  accident,  à  la  plus 
légère  atteinte,  le  voilà  malade.  Créature  ruineuse,  mal- 
saine, qui  inaugure  l'existence  par  des  pleurs,  de  quelles 
agitations  ce  chétif  animal  ne  remplit-il  pas  le  monde! 
h  quels  projets  gigantesques  ne  se  laisse-t-il  pas  aller, 
dans  l'oubli  de  sa  condition  !i  5  Immortalité,  éternité, 
voilà  ce  qu'il  rêve;  il  dresse  des  plans  pour  le  temps 
de  ses  petits-fils  et  de  ses  arrière-petits-flls,  et,  pen- 
dant qu'il  bâtit  ainsi  l'avenir,  la  mort  est  sur  lui  : 
môme  ce  que  nous  appelons  vieillesse  n'est  qu'un  cycle 
d'années  très  court. 

1.  Cf.  Pline,  N.  H.,  VII,  2-3  :  (IVatura)  homlnem...  nudum  et  lu 
nuda  humo  natall  die  abicit  ad  uagrltus  statlm  et  ploratum...  lacet 
manlbus  pedlbusque  deulnctls,  nens,  animal  ceteris  Imperatunim, 
et  a  suppUcUs  ultam  ausplcatur  unam  tantum  ob  culpam,  qna 
natum  est. 
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bet  ferae  pabulum,  cuiuslibet  uictima;  ex  infîrmis 
fluidisquo  contextum  et  lineamentis  exterioribus  ni- 
tidum;  frigoris,  aestus,  laboris  impatiens,  ipso  rursus 
situ  et  otio  Huriim  in  tabcm;  alimenta  metuens  sua, 
quorum  modo  inopia  déficit,  modo  copia  rurapitur; 
anxiae  sollicitaeque  tutelae,  precarii  spiritus  et  maie 
haerentis,  quem  ex  improviso  sonus  auribus  grauis 
excutit;  periculi  semper  sibi  nutrimentum  uitiosum 
et  inutile.  4  Miramur  in  hoc  mortem,  quae  unius  sin- 
gultus  opus  est?  Numquid  enim,  ut  concidat,  magni 
res  molimenti  est?  Odor  illi  saporque  et  lassitudo  et 
uigilia  et  umor  ci  cibus  et  sine  quibus  uiuere  non 
potest  mortifera  sunt;  quocumque  se  moult,  statim 
infirmitatis  suac  conscium;  non  omne  caelum  fe- 
rens,  aquarum  nouitatibus  flatuquc  non  familiaria 
aurae  et  tenuissimis  casibus  atque  offensionibus 
morbidum;  putre,  causarium,  fletu  uitam  auspica- 
tum,  cum  intérim  quantos  tumultus  hoc  tam  con- 
temptum  animal  mouet,  in  quantas  cogitationes 
oblitum  condicionis  suae  uenit!  5  Immortalia,  ae- 
torna  uolutat  animo  et  in  nepotes  pronepotesque  dis- 
ponit,  cum  intérim  longa  conantem  eum  mors  op- 
primit  :  et  hoc  quod  senectus  uocatur  paucissimo- 
rum  est  circuitus  annorum. 


tos  F;  laceratos  .1  ||  l'X  inflrmis  F;  cxArmls  A  ||  frlgrorls  F;  frag^ris  A 
Il  Iturum  In  tabem  F:  itunirn  et  otlum  In  tabo  {corr.,  ut  uidetur, 
ex  tabem)  A  ||  modo  Inopla  (leflclt,  modo  copia  rumpltur  P.  Thomas; 
modum  Inlnopla  rumpltur  A  ||  precarii  ug.;  precare  A  ||  quem 
ex  Improulso  Waltz;  qua  parum  repentlnum  andiet  exlnproulso  A  j: 
periculi  Waltz;  solll  A.  Locus  desperatus   \\   Inutile  F;  Inutlll  A. 

4  slngultus  Haase;  slng^ulls  A  ||  familiaria  aurae  ug.;  famlllarl 
{corr.  ex  famlllarls)  aura  A  ||  casibus  Waltz;  causls  A  l|  causarium 
Gruter;  causarum  A  ||  animal  F;  anlmall  A  ||  mouet,  In  Waltz; 
antea  sic  interpungebant  :  mouet!  In. 

B  pauclsslmorum  est  circuitus  annorum  Gertz;  pauclsslmorura 
circuitus  annorum  {om.  est)  cod.  Col.  Gruteri;  pauclsslmo  circuitus 
annorum  (corr.  ex  annor)  A. 
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Marcia  n'a  pas         XII.  1  Ta  douleur,  si  tant  est  qu'elle 
le     droit     de     raisonne,  a-t-elle  pour  objet  son  pro- 
se plaindre  de     pre  préjudice    ou    celui    du    défunt? 
son   mort.  Qu'est-ce  qui  t'affecte  dans  la  mort  de 

ton  fils?  est-ce  de  n'avoir  pas  joui  du 
tout  de  cet  f^nfant?  ou  bien  est-ce  la  pensée  que  tu  pou- 
vais en  jouir  davantage  si  sa  vie  eût  été  plus  longue?  Si 
tu  réponds  que  tu  n'as  pas  joui  de  lui  du  tout,  tu  rendras 
ta  perte  plus  supportable,  car  on  regrette  moins  ce  qui 
ne  nous  a  jamais  causé  ni  joie  ni  plaisir.  2  Si  tu  recon- 
nais que  tu  lui  as  dû  de  grandes  jouissances,  il  ne  faut 
pas  te  plaindre  du  tort  que  tu  as  subi,  mais  bien  te 
féliciter  du  bonheur  que  tu  as  eu.  Son  éducation  à  elle 
seule  t'a  largement  récompensée  de  tes  peines  :  car 
à  qui  fera-t-on  croire  que  les  gens  qui  élèvent  avec 
la  plus  zélée  sollicitude  des  petit*  chiens,  des  oiseaux 
et  autres  objets  d'un  aussi  frivole  attachement  pren- 
nent vraiment  plaisir  à  les  regarder,  à  les  toucher,  à 
recevoir  les  caresses  de  ces  animaux  stupides.  et  que, 
lorsqu'il  s'agit  de  nos  enfants,  la  récompense  de  nos 
soins  d'éducateurs  ne  soit  pas  dans  leur  éducation 
même?  En  admettant  qu'il  ne  t'ait  jamais  été  utile 
par  son  travail,  qu'il  n'ait  jamais  garanti  tes  intérêts, 
que  ses  conseils  ne  t'aient  jamais  aidée,  tu  l'as  eu,  tu 
l'as  aimé  :  comptes-tu  cela  pour  rien?  3  —  Mais  j'au- 
rais pu  en  profiter  davantage.  —  Tu  as  toujours  été 
mieux  partagée  que  si  tu  n'avais  rien  eu  du  tout  :  si 
on  nous  laissait  le  choix,  ou  d'être  heureux  peu  de 
temps,  ou  de  ne  l'être  jamais,  mieux  vaudrait  encore 
un  bonheur  éphémère  que  l'absence  totale  de  bonheur. 
Que  préférerais-tu.  un  être  dégénéré  qui  ne  ferait  que 
remplir  la  place  et  qui  ne  serait  ton  fils  que  de  nom, 
ou  bien  un  fils  doué  comme  celui  que  tu  as  eu,  aussi 
précoce  de  sentiments  que  d'intelligence,  si  tôt  marié. 
si  tôt  père,  si  impnfienf  d'accomplir  tous  ses  devoirs 
d'homme,  si  tôt  prêtre,  et  qu'on  eût  dit  pressé  de  vivre? 
11  est  fort  rare  qu'un  grand  bien  soit  en  même  temps 
un  bien  diu'nble.  Les  bonheurs  qui  se  prolongent  indé- 
finiment  sont   toninurs  des  bonheurs  ternes.  Les  dieux 


27  AD   MAHCIAM   DL    COMiOLATWNE  XIl-1 

Xll.  1  Dolor  tuus,  SI  modo  uUa  illi  ratio  est,  utrum 
àua  spectat  iucunimoda  an  eius  qui  decessit?  Vlrum 
te  in  amisso  lilio  mouet  quod  nullas  ex  illo  uolup- 
tates  cepisti,  an  quod  maiores,  si  diutius  uixisset, 
percipere  potuisti?  !Si  nullas  percepisse  te  dixeris, 
lolerabilius  eflicies  delrimenlum  tuum  :  minus  enim 
liomines  desiderant  ea  ex  quibus  nihil  gaudii  laeti- 
liaoque  perceperant.  2  Si  conlessa  lueris  percepisse 
magnas  uoluptates,  oportet  le  non  de  eo  quod  de- 
Iractum  est  queri,  sed  de  eo  gratias  agere  quod  con- 
ligit.  Prouenerunt  enim  satis  magni  fructus  labo- 
rum  tuorum  ex  ipsa  educatione,  nisi  forte  ii  qui 
catulos  auesque  et  friuola  auimorum  oblectamenta 
summa  diligentia  nutriunt  Iruuntur  aliqua  uolup- 
late  ex  uisu  tacLuque  et  blanda  adulatione  mutorum, 
liberos  nutrientibus  non  fructus  educationis  ipsa 
educatio  est.  Licet  itaque  nihil  tibi  industria  eius 
contulerit,  nihil  diligentia  custodierit,  nihil  prudentia 
suaserit,  ipsum  quod  habuisti,  quod  amasti,  fructus 
est.  3  —  At  potuit  esse  maior.  —  Meiius  tamen  tecum 
aclum  est  quam  si  omnino  non  contigisset,  quo- 
niajn,  si  ponatur  electio  utrum  satins  sit  non  diu 
felicem  esse  an  numquam,  meiius  est  discessura  no- 
bis  bona  quam  nulla  contingere.  Vtrumne  malles  de- 
generem  aliquem  et  numerum  tantum  nomenque 
filii  expleturum  habuisse,  an  tantae  indolis  quantae 
tuus  fuit,  iuuenis  cito  prudens,  cito  pius,  cito  mari- 
tus,  cito  pater,  cito  omnis  officii  curiosus,  cito  sa- 
cerdos,   omnia   tamquam   properans?  Nulli   fera   et 

XH,  1  au  eius  qui  F;  anlus  A  ||  amisso  F;  misso  A  \\  cepisti  ug.; 
ceplsses  A. 

2  de  eo  gratlas  /';  de  eo  <iuod  gratlas  A  j]  contigit  Haase;  col- 
ligit  A  II  prouenerunt  dett.;  peruenerunt  A  |]  educatione  F; 
educai  a'  ||  tactUQuo  F;  iactuque  A',  ut  uid.  (sed  i  in  ras.  A')  \\ 
educationis  F;  educat  A   ||  suaserit  Fickert;  sua  Al-. 

3  potuit  esse  maior  Waltz,  potuit  longlor  esse  maior  A  \\  non  con- 
tigisset F;  contigisset  A  ||  an  tantae  F;  tantae  A»  {corr.  ex  ante  A') 
Il   properans  Schultess;  propera  A. 
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immortels,  qui  ne  devaient  te  laisser  ton  fils  que  peu  de 
temps,  te  l'avaient  donné  d'emblée  si  parfait,  qu'on  ne  le 
devient  pas  davantage  au  cours  d'une  longue  existence. 

Exemple»  de  4  Tu  ne  peux  pas  dire  non  plus  que 
pèrea  et  de  les  dieux  aient  fait  spécialement  choix 
mères  ayant  de  toi  pour  t'empécher  de  jouir  de  ton 
subi  des  enfant.  Parcours  des  yeux  la  foule  de 
épreuves  sem-  tes  semblables,  connus  ou  inconnus  : 
blahles.  tu    découvriras    partout    des   misères 

plus  grandes  que  la  tienne.  De  grands 
capitaines  ont  subi  cette  épreuve,  des  princes  y  ont  été 
soumis;  la  fable  n'en  exempte  même  pas  les  dieux,  sans 
doute  pour  que  nous  trouvions  un  allégement  à  nos 
chagrins  dans  la  pensée  que  des  êtres  divins  succom- 
bent eux  aussi  au  trépas.  Regarde,  je  te  le  répète, 
autour  de  toi  :  tu  ne  me  nommeras  pas  une  famille, 
si  malheureuse  soit-elle,  que  le  spectacle  d'une  fa- 
mille plus  malheureuse  encore  ne  puisse  consoler.  5  Je 
n'ai  pas,  par  Hercule  I  assez  fâcheuse  opinion  de  toi 
pour  croire  que  j'adoucirai  ta  peine  en  faisant  défiler 
devant  tes  yeux  une  interminable  série  d'affligés  :  il 
faut  avoir  le  cœur  bien  jaloux  pour  trouver  un  récon- 
fort dans  le  grand  nombre  des  mallieureux.  J'en  rap- 
porterai pourtant  quelques  exemples,  non  pour  te  dé- 
montrer que  ton  infortune  est  ordinaire  au  genre 
humain  (il  serait  ridicule  de  multiplier  les  preuves  de 
notre  mortalité),  mais  pour  te  faire  voir  qu'il  ne 
manque  pas  d'hommes  qui  aient  adouci  les  rigueurs  du 
sort  par  leur  constance  à  les  supporter.  6  Commençons 
par  le  plus  heureux  de  tous^.  Lucius  Sylla  perdit  son 
fils  :  cet  événement  n'amortit  point  sa  méchanceté,  ne 
diminua  pas  l'énergie  furieuse  avec  laquelle  il  poursui- 
vait ennemis  et  citoyens,  et  ne  fit  pas  non  plus  penser 
qu'il  eût  pris  à  tort  le  surnom  qu'il  se  donna  après  la 
mort  de  ce  fils,  sans  craindre  ni  la  haine  des  hommes, 
dont  les  souffrances  faisaient  son  excessive  félicité,  ni 
la  colère  des  dieux,  contre  qui  plaidait  si  hautement  la 

1.  Allusion  au  surnom  de  Félix,  que  s'était  donné  Sylla. 
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magiia  boiia  et  diuturna  continguiit;  non  durât  ucc 
ad  ultimum  exil  uisi  lenla  lelicitas  :  lilium  tibi  dii 
immortales,  non  diu  daturi,  statini  talem  dederuni 
qualis  diu  eftici  potest. 

4  Ne  illud  quidem  dicere  potes,  electam  te  a 
diis  oui  frui  non  liceret  filio  :  circumfer  per 
omnem  notorum,  ignotorum  frequentiam  oculoo, 
occurrent  tibi  passi  ubique  maiora.  Senserunt  ista 
magni  duces,  senserunt  principes;  ne  deos  qui- 
dem fabulae  immunes  reliquerunt,  puto,  ut  nos- 
trorum  funerum  leuamentum  esset  etiam  diuina 
concidere.  Gircumspice,  inquam,  omnes  :  nullam 
tam  miseram  nominabis  domum,  quae  non  inue- 
niat  in  miseriore  solacium.  5  Non  mehercules 
tam  maie  de  moribus  tuis  sentio,  ut  putem  posse  te 
leuius  pati  casum  tuum  si  tibi  ingentem  lugentium 
numerum  produxero  :  maliuolum  solacii  genus  est 
turba  miserorum.  Quosdam  tamen  referam,  non  ut 
scias  hoc  solere  hominibus  accidere  (ridiculum  est 
enim  mortalitatis  exempla  coUigere),  sed  ut  scias 
fuisse  multos  qui  lenirent  aspera  placide  l'erendo. 
6  A  lelicissimo  incipiam.  L.  Sulla  iîlium  amisit,  nec 
ea  res  aut  malitiam  eius  et  acerrimam  uirtutem  in 
hostes  ciuesque  contudit,  aut  etïecit  ut  cognomem 
illud  usurpasse  falso  uideretur,  quod  amisso  filio 
assumpsit,  nec  odia  hominum  ueritus,  quorum  malo 
illae  nimis  secundae  res  constabant,  nec  inuidiam 
deorum,  quorum  illud  crimen  erat,  Sulla  tam  felix. 
Sed  istud  inter  res  nondum  iudicatas  abeat,  qualis 
Sulla  luerit  (etiam   inimici   fatebuntur  bene   illum 


4  Circumfer  Erasme;  clrcul  AF  ||   senserunt  {ante  principes)   F; 
senserlnt  A  ||  tam  miseram  Muret;  miseram  A. 

5  maliuolum    solacii    Gertz;   malluoU    solacium    A;    maliuoll    so- 
latu  F. 

6  falso  Muret;  saluo  A   il  malo  Illae  F;  niale  illo  A   \\  constabant 


XII-C  CONSOLATION  A   MARCIA  29 

prospérité  d'un  Sylla.  Mais  laissons  de  côté,  connue  un 
de  ces  problèmes  que  l'histoire  n'a  pas  encore  résolus, 
la  question  de  savoir  comment  on  doit  juger  Sylla  (ses 
ennemis  eux-mêmes  avoueront  qu'il  prit  le  glaive  à 
propos  et  le  déposa  de  même),  le  point  qui  nous  inté- 
resse n'en  sera  pas  moins  établi  :  un  mal  qui  n'épargne 
môme  pas  les  plus  fortunés  des  hommes  n'est  pas  un 
mal  bien  redoutable. 

XIII.  1  Que  la  Grèce  ne  soit  pas  trop  fière  de  ce 
père  qui,  apprenant  en  plein  sacrifice  la  mort  de  son 
fils,  se  borna  à  faire  taire  le  joueur  de  flûte  et  à  ôter 
la  couronne  de  sa  tête,  et  acheva  la  cérémonie  :  nous 
avons  le  pontife  Pulvillus,  qui  procédait,  la  main  sur  le 
montant  de  la  porte,  à  la  dédicace  du  Capitole,  quand 
on  lui  annonça  que  son  fils  n'était  plus.  Il  fit  comme 
s'il  n'avait  pas  entendu  :  il  récita  les  formules  du  rituel 
sans  que  le  moindre  gémissement  interrompît  ses 
prières,  et,  tandis  qu'on  lui  parlait  de  son  fils,  conti- 
nua à  invoquer  la  protection  de  Jupiter.  2  Pouvait-on 
croire  qu'il  aurait  à  refréner  sa  douleur,  ce  père  que 
la  violence  de  la  première  émotion  n'avait  pas  détourné 
des  autels  où  il  accomplissait  son  ministère  et  n'avait 
pas  empêché  de  prononcer  les  paroles  propitiatoires? 
N'était-il  pas  digne,  par  Hercule!  et  de  la  dédicace 
mémorable  dont  il  était  chargé  et  de  son  haut  sacer- 
doce, cet  homme  que  la  colère  même  des  dieux  ne  dé- 
courageait pas  de  les  adorer?  Et  cependant,  lorsqu'il 
rentra  chez  lui,  ses  yeux  débordèrent  de  larmes  :  quel- 
ques mots  plaintifs  lui  échappèrent,  puis,  s'étant  acquitté 
des  devoirs  d'usage  envers  les  trépassés,  il  reprit  son 
visage  du  Capitole.  3  Vers  l'époque  du  fameux  triomphe 
où  il  eut  la  gloire  de  mener  Persée  enchaîné  devant  son 
char,  Paul-Emile,  qui  venait  de  donner  en  adoption 
deux  de  ses  fils,  mit  au  tombeau  ceux  qu'il  avait  gardés. 
Juge  de  ce  qu'étaient  les  flls  qu'il  s'était  réservés, 
quand  parmi  ceux  qu'il  avait  cédés  figurait  Scipion!  Ce 
ne  fut  pas  sans  une  vive  compassion  que  le  peuple  ro- 
main vit  passer  vide  le  char  de  Paul-Emile.  Lui,  cepen- 
dant, il  harangua  la  foule  et  rendit  grâces  aux  dieux 
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arma  sumpsisse,  beiio  posuiss*';,  hoc,  de  quo  agitur, 
constabit,  uuii  t'aso  maximum  nialuiu  quu(J  eliani  ad 
telicissiraos  peruenit. 

XllI.  1  i\e  uioiis  admiretur  Graecia  illum  patrem 
qui,  iii  ipso  sacrilicio  uuutiata  lilii  morte,  tibicinem 
Laiitum  iussit  Lacère  et  corouam  capiti  detraxit, 
cetera  rite  perl'ecit,  Puluillus  elîecit  pontifex,  oui 
postem  teueiiti  el  Gapitolium  dedicanti  mors  filii 
uuntiata  est.  Quam  ille  exaudisse  dissimulans,  sol- 
lemiiia  pontificii  carminis  uerba  concepit,  gemitu 
lion  iuterrumpciite  precationem  et  ad  filii  sui  nomen 
love  propitiato.  2  Putasses  eius  luctus  aliquem  finem 
esse  debere,  cuius  primus  dies  et  primus  impe- 
lus  ab  altaribus  publicis  el  l'austa  uuncupatione  non 
abduxit  patrem?  Dignus  mehercules  fuit  memora- 
bili  dedicatioDc',  dignus  amplissimo  sacerdotio,  qui 
colère  deos  ue  iratos  quidem  destitit.  Idem  tamea, 
ut  rediit  domum,  et  impleuit  oculos  et  aliquas  uoces 
llebiles  misit,  et,  peractis  quae  mos  erat  praestare 
delunctis,  ad  dapitoliuum  illum  rediit  uultum. 
3  Paulus  circa  illos  nobilissimi  Iriumphi  dies,  quo 
uinctum  ante  currum  egit  Perseu,  duos  filios  in 
adoptionem  dédit,  quos  sibi  seruauerat  extulit.  Qua- 
les  retentos  putas,  cum  inter  commodatos  Scipio 
fuisset?  Non  sine  motu  uacuum  Pauli  currum  po- 
pulus  romanus  aspexit.  Gontionatus  est  tamen,  et 
egit   diis   gratias   quod   compos   uoti   factus   esset  : 

Pincianus;  constant  A  j|  ad  fellclsslmos  F;  adfectisslinos  A. 

XIII,  1  tantum  lusslt  xacere  Gertz;  tantum  tacere  A»  {om.  tan- 
tum  A');  tantum  tacere  lusslt  F  \\  dissimulans  Gertz;  dlsslmulare 
et  A  II  pontlflcll  carminis  Madvig;  pontlflcla  cannini  (corr.  ex  car- 
inlna)  A 

2  Post  patrem   interrogationis  signum   posai. 

3  Post  Persen  uerba  quae  suut  incUtl  regris  nomen  det.  Pincianus 
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de  ce  que  son  vœu  fût  exaucé  :  n'avait-il  pas  demandé 
que,  si  sa  magnifique  victoire  exigeait  une  rançon,  ce 
fût  plutôt  à  ses  dépens  qu'au  détriment  de  la  répu- 
blique? 4  Mesure  sa  force  d'âme  :  il  se  félicitait  de 
son  malheur.  Et  qui  plus  que  lui  aurait  eu  lo  droit 
d'être  bouleversé  d'une  telle  catastrophe?  Il  perdait 
d'un  même  coup  les  soutiens  et  les  consolations  de  sa 
vie.  Persée  pourtant  n'eut  pas  la  joie  de  voir  Paul- 
Emile  affligé. 

XIV.  1  Vais-je  te  citer  successivement  d'innombrables 
exemples  de  grands  hommes  et  rechercher  partout  les 
malheureux,  comme  s'il  n'était  pas  plus  difficile  de 
découvrir  des  heureux?  Combien  voit-on  de  familles 
conserver  jusqu'au  bout  tous  leurs  membres?  Prends 
l'année  que  tu  voudras  et  évoque  les  magistrats  en 
charge  :  Lucius  Bibulus,  par  exemple,  et  Caius  César. 
Entre  ces  deux  collègues  ennemis  tu  constateras  un 
parfait  accord  de  fortune.  Bibulus,  àme  plus  vertueuse 
que  courageuse,  eut  deux  fils  tués  à  la  fois;  comme  ils 
avaient  servi  de  proie  à  la  soldatesque  égyptienne,  il 
y  avait  une  chose  aussi  douloureuse  que  leur  perte, 
c'était  l'indignité  de  leurs  bourreaux.  Et  cependant  ce 
Bibulus,  qui  durant  toute  l'année  de  son  consulat  était 
demeuré  tapi  chez  lui  pour  éviter  les  foudres  de  son 
collègue,  sortit  le  lendemain  du  jour  où  la  nouvelle  de 
ce  double  trépas  lui  parvint  pour  remplir  à  l'ordinaire 
les  obligations  de  sa  charge  i.  Comment  consacrer  à  deux 
fils  moins  d'un  jour?  Ce  fut  tout  ce  que  s'accorda  pour 
pleurer  ses  enfants  cet  homme  qui  avait  gardé  une 
année  le  deuil  de  son  consulat.  3  César  était  en  train 
de  parcourir  la  Bretagne,  et  l'Océan  n'était  plus  une 
barrière  pour  son  heureuse  fortune,  lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  sa  fille,  qui  entraînait  avec  elle  la  république 
au  tombeau  2  :  il  était  visible  déjà  que  Cnéus  Pompée 
ne  tolérerait  dans  Rome  aucune  autre  grandeur  que  la 

1.  Bibulus  était  proconsul  de  Syrie  lorsqu'il  perdit  ces  deux  111s 
(51   av.  J.-C).  Cf.  Valère  Maxime,  IV,  i,  15. 

2.  Julie,  que  César  avait  fait  épouser  i  Pompée  pour  resserrer 
son  alliance  avec  lui. 
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precatum  enim  se  ut,  si  quid  ob  ingentem  uictoriam 
inuidiae  dandum  esset,  id  suo  potius  quam  publico 
damno  solueretur.  4  Vides  quam  magno  animo  tu- 
lent  :  orbitati  suae  gratulatus  est.  Et  quem  magis 
poterat  permouere  tanta  niutatio?  Solacia  simul  at^ 
que  auxilia  perdidit.  Non  contigit  tamen  tristem 
Paulum  Persi  uidere. 

XIV.  1  Quid  nunc  te  per  innumerabilia  magnùrum 
uiroruin  exempla  ducam  et  quaeram  iniseros,  quasi 
uoii  difficilius  siL  luuenire  lelices?  Quota  enim  quae- 
que  domus  usque  ad  exitum  omnibus  partibus  suis 
constitit?  Vnum  quemlibet  annum  occupa  et  ex  eo 
magistratus  cita  :  Lucium,  si  uis,  Bibulum  et  G.  Cae- 
sarem.  Videbis  inter  collegas  inimicissimos  concor- 
dem  lortunam,  2  L.  Bibuli,  melioris  quam  fortioris 
uiri,  duo  simul  lilii  interlecti  sunt,  aegyptio  quidem 
militi  ludibrio  liabiti,  ut  non  minus  ipsa  orbitate 
auctor  eius  digna  res  lacrimis  esset.  Bibulus  tamen, 
qui  toto  honoris  sui  anno  ob  inuidiam  collegae  domi 
latuerat,  postero  die  quam  geniinum  lunus  renun- 
tiatum  est  processit  ad  solita  imperii  officia.  Quis 
mmus  potest  quam  ununi  diem  duobus  filiis  dare? 
Tam  cito  liberorum  luctum  liniuit,  qui  consulatum 
anno  luxerat.  3  G.  Gaesar,  cum  Britanniam  peragra- 
ret  nec  Uceano  continere  l'elicitatem  suam  posset, 
audilt  decessisse  filiam,  publica  secum  fata  ducen- 
tem  :  in  oculis  erat  iam  Cn.  Pompeius  non  aequo 
laturus  animo  quemquam  alium  esse  in  re  publica 

\'\  uictoriam  F;  ulctor  A. 

4  perdidit  F;  perdit  A.  ,||  Persi  Lipse;  perse/i  A"  (persls  ul 
uid.  A'). 

XIV,  1  Quota  Fichert;  quod  A  ||  Post  constltlt  uerba  quae  sunl 
In  qua  non  allquld  turbatum  slt  deleui. 

2  toto  F;  lot  A  II  ob  inuidiam  F;  Inuldlam  A  ||  imperlI  detl.; 
imp.  A  II  Quls  Gertz;  quid  A. 
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sienne  et  qu'il  arrêterait  des  progrès  qui  lui  parais- 
saient menaçants,  encore  qu'ils  eussent  Tintérèt  de 
l'Etat  pour  objet.  Et  cependant  trois  jours  ne  s'étaient 
pas  écoulés  que  César  reprenait  l'exercice  de  son  com- 
mandement :  il  avait  mis  à  vaincre  sa  douleur  la  même 
rapidité  qu'à  ses  autres  victoires. 

XV.  1  Te  i-appellerai-je  les  deuils  d'autres  Césars?  11 
me  semble  que  la  fortune  s'attaque  exprès  à  eux  de 
temps  en  temps  pour  que  le  genre  humain  leur  doive 
un  bienfait  de  plus  :  celui  d'apprendre  que  les  person- 
nages même  qui  passent  pour  être  fils  des  dieux  et 
pour  donner  le  jour  à  des  dieux  ne  disposent  pas  de 
leur  destin  comme  du  destin  de  l'univers.  2  Le  divin 
Auguste  perdit  ses  enfants,  ses  petits-enfants,  vit  dis- 
paraître jusqu'au  dernier  César  et  dut  recourir  à  l'adop- 
tion pour  soutenir  sa  maison  dévastée  :  il  mit  pourtant 
à  supporter  son  sort  tout  le  courage  d'un  homme  qui 
se  sentait  déjà  lui-même  en  cause  et  qui  avait  le  plus 
puissant  intérêt  à  ce  que  zml  ne  se  plaignît  des  dieux. 
3  Tibère  perdit  successivement  son  véritable  flls  et  son 
fils  adoptif  1.  On  le  vit  pourlaiiL  prononcer  en  personne 
du  haut  des  Rostres  l'éloge  de  ce  dernier,  debout  auprès 
du  corps,  dont  un  simple  voile  le  séparait,  de  manière 
à  éviter  aux  regards  du  pontife  la  vue  d'un  cadavre, 
et,  quand  le  peuple  entier  pleurait,  garder  un  visage 
impassible.  Il  fit  sentir  à  Séjan,  qui  se  tenait  à  ses 
côtés,  avec  quelle  constance  il  était  capable  de  supporter 
la  mort  des  siens.  4  Tu  vois  quel  nombre  considérable 
d'hommes  illustres  ce  fléau  qui  n'épargne  rien  a  frap- 
pés :  et  c'étaient  des  hommes  comblés  de  tous  les  dons 
de  l'âme,  ornés  dans  leur  vie  publique  et  privée  de  tou- 
tes les  distinctions  imaginables!  Mais  on  dirait  une 
trombe  qui  ravage  tout  pêle-mêle  sur  sou  passage  et 
fait  sa  proie  de  tout  ce  qu'elle  rencontre.  Demande  à 
chaque  être  humain  de  produire  devant  toi  ses  comptes  : 
pas  un  n'est  né  impunément. 

XVI.  1  Je  sais  ce  que  tu  vas  me  dire  :  j'oublie  que  je 
console  une  femme  et  je  ne  donne  que  des  hommes  en 

1.  Drusus  et  Gennanlcus. 
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ina^niim  of  mndum  impositunis  inrrompntis  quac 
cTfîuia  illi  iiidnbnntnr.  otiam  cum  in  rommuno  crps- 
corpnt.  Tamon  intra  tertînm  diom  imporatoria  obiit 
rnunin,  ot  tam  cifo  dolorom  nirit  qnam  omnia  solc- 
baf. 

XV.  1  Quid  nliorum  tihi  funera  Caesarum  refe- 
ram?  Ouos  in  hoc  mihi  nidotiir  intérim  iiiolam  for- 
fuiia,  ut  sic  quoquo  ^enori  humano  prosint,  osten- 
fl^nfos  no  eos  qiiidem  qui  diis  ceniti  deosque  freni- 
turi  dicantur  sic  suam  fortunam  in  potestate  habere, 
qupmadmodum  alienam.  2  Diuus  Au^ustus,  amissis 
libiTis.  nepotibus.  exhaustn  Caosarum  turba,  adop- 
tion.>  dosertam  domum  fulsit  :  tulit  tamen  tam  for- 
titor  quam  cuiu?  iam  res  ag-ebatur  cuiusque  maxime 
intererat  de  diis  neminem  queri.  3  Ti.  Caesar  et 
lyuf^ni  cronuerat  et  quem  adoptauerat  amisit  :  ipse 
tamen  pro  rostris  laudauit  filium  stetitque  in  cons- 
pertu  posito  corpore,  interiecto  tantummodo  uela- 
monto  quod  pontificis  oculo?  a  funere  arceret,  et, 
fiente  populo  romano,  non  flexit  uultum.  Experien- 
dum  sp  dédit  Seiano  ad  latus  stanti  quam  patienter 
possot  suos  perdere.  4  Videsno  quanta  copia  uirorum 
maximorum  sit  quos  non  excepit  hic  omnia  proster- 
nens  casus,  et  quibus  tôt  animi  bona,  tôt  ornamenta 
publiée  priunlimque  con^resta  erant?  Sed  uidelicet  it 
in  orbem  ista  tempestas  et  sine  dilectu  uastat  omnia 
agitque  ut  sua.  Tube  sing-ulos  conferre  rationem  : 
nulli  contiffit  impune  nasci. 

XVI.  1  Scio  quid  dicas  :  «  Oblitus  es  feminam  te 

3  crescerent  F;  cresceret  A. 
XV,  2  tamen  tam  F;  tamen  A. 

3  posset  F;  po?slt  A. 

4  prosternens  F;  prosternet  A  (corr.  ex  prosternes)  1|  et  quibus 
Waltz;   et   fjiios   A. 
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exemple.  Mais  qui  donc  osera  dire  que  la  nature  ait 
moins  généreusement  doué  les  femmes  et  qu'elle  ait 
rétréci  le  champ  de  leurs  vertus?  Elles  ont,  tu  peux 
m'en  croire,  autant  de  force  que  les  hommes;  elles  trou- 
vent en  elles,  quand  elles  veulent,  les  mêmes  ressour- 
ces morales;  elles  supportent  avec  autant  de  courage  la 
souffrance  et  le  chagrin,  dès  qu'elles  y  sont  accoutumées. 

2  En  quelle  ville,  dieux  bons!  tenons-nous  ce  langage? 
Dans  une  ville  où  Lucrèce  et  Brutus  abattirent  le  tyran 
dont  le  joug  écrasait  nos  têtes  :  à  Brutus  nous  devons 
In  liberté;  à  Lucrèce  nous  devons  Brutus;  dans  une  ville 
où  l'on  a  presque  fait  de  Clélie  un  homme,  pour  son  in- 
signe audace  à  braver  l'ennemi  et  les  flots  ^  :  du  haut 
de  sa  statue  équestre,  qui  se  dresse  sur  la  voie  Sacrée, 
l'un  des  lieux  les  plus  fréquentés  de  Rome,  Clélie  fait 
honte  aux  freluquets  qui  passent  vautrés  dans  leurs 
litières  d'oser  entrer  en  pareil  équipage  dans  une  ville 
où  des  femmes  même  se  voient  honorer  d'un   cheval. 

3  Si  tu  tiens  h  ce  que  je  te  cite  des  exemples  de  femmes 
qui  ont  supporté  la  mort  des  leurs  avec  bravoure,  je 
n'aurai  pas  de  peine  à  en  trouver  :  la  même  famille  me 
fournira  les  deux  Cornélies.  La  première,  fille  de  Sci- 
pion  et  mère  des  Gracques,  eut  douze  enfants;  elle  les 
perdit  tous  les  douze  :  et  l'on  peut  ne  rien  dire  des 
autres,  dont  la  naissance  et  la  disparition  ne  furent 
aucunement  sensibles  à  la  cité;  mais  elle  vit  Tibérius 
et  Gains,  dont  on  contestera,  si  l'on  veut,  la  vertu,  mais 
dont  on  ne  niera  pas  qu'ils  furent  de  grands  hommes, 
massacrés  et  privés  de  sépulture.  Pourtant,  comme  on 
voulait  la  consoler  et  qu'on  la  plaignait  de  son  malheur  : 
«  Jamais,  fit-elle,  on  ne  me  fera  dire  que  je  ne  suis  pas 
heureuse,   quand  j'ai   donné   le  jour  aux  Gracques.   » 

4  L'autre  Cornélie,  femme  de  Livius  Drusus,  avait  perdu 
un  fils  du  plus  brillant  mérite,  doué  d'une  intelligence 
remarquable  et  qui  marchait  sur  les  traces  des  Grac- 
ques :  ce  jeune  homme,  dont  la  mort  laissait  tant  de 
projets  de  lois  en  suspens,  avait  été  assassiné  dans  sa 

1.  Donnée   en   otage    au    roi   Porsenna,    Clélie    s'évacla   du    camii 
ennemi  et  rentra  dans  Rome  en  traversant  le  Tibre  à  la  na8:e. 
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consolari,  uiroruni  refers  oxempla.  »  (}uis  autcm  dixe- 
rit  naturam  maligne  cum  mulierum  ingeniis  egisse 
et  uirtutes  illarum  in  artum  retraxisse?  Par  illis, 
mihi  crcde,  uigor,  par  ad  honesta^  dum  libcat,  facul- 
tas  est;  dolorom  laboremque  ex  aequo,  si  consueuere, 
patiuntur.  2  In  qua  istud  urbe,  di  boni!  loquimur? 
In  qua  rcgcm  romanis  capitibus  Lucretia  et  Brutus 
(ieiecerunt  :  Bruto  libertatem  debemus,  Lucretiae 
Brutum;  in  qua  Gloeliam,  contempto  hoste  et  flu- 
mine,  ob  insignem  audaciam  tantum  non  in  uiros 
transcripsimus  :  equestri  insidens  staliiae  in  Sacra 
Via,  celeberrimo  loco,  Gloelia  exprobrat  iuuenibus 
nostris  puluinum  escendentibus  in  ea  illos  urbe  sic 
ingredi,  in  qua  etiam  feminas  equo  donauimus. 
3  Quod  si  tibi  uis  exempla  referri  feminarum  quae 
sucs  fortiter  desiderauerint,  non  ostiatim  quaeram. 
Ex  una  tibi  familia  duas  Gornelias  dabo  :  primam 
Scipionis  filiam,  Gracchorum  matrem.  Duodecim  illa 
partus  totidem  funeribus  recognouit  :  et  de  ceteris 
facile  est,  quos  nec  editos  nec  amissos  ciuitas  sen- 
sit;  Tiberium  Gaiumque,  quos  etiam  qui  bonos  uiros 
negauerit  magnos  fatebitur,  et  occisos  uidit  et  inse- 
pultos.  Gonsolantibus  tamen  miseramque  dicenti- 
bus  :  «  Numquam,  inquit,  non  fclicem  me  dicam, 
quae  Gracchos  peperi.  »  4  Gornelia  Liuii  Drusi  cla- 
rissimum  iuuenem,  illustris  ingenii,  uadentem  per 
gracchana  uestigia,  imperfectis  tôt  rogationibus,  in- 
tra    pénates    interemptum    suos,    amiserat,    incerto 


XVI,  1    refers   F;  refer  A    |i   dlxerlt  dett.;  dixlt  A    ||   mulierum 
unus  dett.;  mulleris  A   ||  dum  libeat  V^'altz;  llbeat  A   ||   si  F;  se  A. 

2  In  qua  Gloeliam  F;  In  cjuo  coellam  A   |I  hoste  F;  inhosle  A   || 
Cloella  exprobrat  F;  Gloeliam  exprobat  A. 

3  si  tlbl  uls  F;  tlbl  sluls  A   II  Gaiumque  Schultess;  gracchura  A. 

4  Lluli  Lipse;  dlui  A   ||   inultam  ug.;  in  ultam  A   ||   mayno   anl- 
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maison  par  un  meurtrier  inconnu.  Elle  mit  pourtant  à 
supporter  cette  mort  prématurée  et  qui  demeurait  im- 
punie autant  de  courage  que  son  fils  en  avait  mis  à 
soutenir  ses  lois*. 

5  Tu  pardonneras,  Marcia,  à  In  fortune,  si  les  traits 
dont  elle  a  criblé  les  Scipions,  les  mères  et  les  filles 
des  Scipions,  et  qu'elle  a  fait  pleuvoir  sur  les  Césars, 
ne  t'ont  pas  non  plus  épargnée.  La  vie  est  pleine  de 
menaces  et  de  dangers  de  toute  espèce  qui  ne  nous  lais- 
sent jamais  longtemps  en  paix,  et  qui  ne  nous  accor- 
dent même  guère  de  trêve.  6  Tu  avais  mis  au  monde 
quatre  enfants,  Marcia.  On  dit  qu'un  trait  lancé  sur 
une  troupe  épaisse  n'est  jamais  perdu  :  est-il  surpre- 
nant qu'une  si  nombreuse  famille  n'ait  pu  se  dérober 
aux  coups  d'un  sort  envieux?  7  —  Mais  ce  qui  aggrave 
l'iniquité  de  la  Fortime,  c'est  qu'elle  ne  s'est  pas  con- 
tentée de  m'enlever  mes  fils,  elle  les  a  choisis  dans  le 
nombre.  —  Tu  ne  saurais  dire  pourtant  qu'il  y  ait 
iniquité  quand  on  partage  à  part  égale  avec  un  plus 
puissant  que  soi  :  la  fortune  t'a  laissé  deux  filles,  et  de 
ces  filles  des  petits-enfants;  et  le  fils  même  que  tu 
pleures  si  vivement,  au  point  de  ne  plus  songer  au 
premier,  elle  ne  te  l'a  pas  arraché  :  tu  as  de  lui  deux 
filles,  pesant  fardeau  si  tu  faiblis,  puissante  consola- 
tion si  tu  es  courageuse.  Obtiens  de  toi  que  leur  vue 
fe  rappelle  ton  fils  et  ne  te  rappelle  pas  ta  douleur. 
8  Lorsqu'il  voit,  abattus  sur  le  sol,  des  arbres  que  le 
vent  vient  de  déraciner  et  qu'un  violent  cyclone  a  fra- 
cassés, le  cultivateur  prodigue  ses  soins  aux  rejets  qui 
restent  d'eux  et,  sans  perdre  de  temps,  distribue  çh  et 
là  plants  et  boutures  nouvelles,  et  tout  aussitôt  (car  le 
temps,  si  rapide  et  si  prompt  à  détruire,  ne  l'est  pas 
moins  à  restaurer)  de  jeunes  pousses  se  mettent  à  gran- 
dir, plus  belles  que  les  arbres  perdus.  9  Remplace  Méti- 
lius  par  ses  filles,  fais-leur  remplir  le  vide  qu'il  a 
laissé  et  donne  à  ta  douleur  unique  cette  double  conso- 
lation. Telle  est  la  nature  des  mortels,  que  rien  n'est 
plus  cher  à  leur  cœur  que  ce  qui   leur  a   été  ravi  t  le 

1.  TuUt,  tulerat  :  Jeu   de  mots  Intraduisible, 
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caedis  auctore.  Tameii  et  acerbam  mortcm  filii  et 
inultam  tam  magno  animo  tulit  quam  ipse  leges 
tulerat. 

5  lam  cum  fortuna  in  gratiam,  Marcia,  reuer- 
teris,  si  tela  quae  in  Scipiones  Scipionumque  matres 
ac  filias  exegit,  quibus  Caesares  pctiit,  no  a  \e  quidem 
continuit.  Plena  et  infesta  uariis  casibus  uita  est,  a 
quibus  nulli  longa  pax,  uix  indutiae  sunt.  6  Quattuor 
liberos  sustulerns,  Marcia.  Nullum  aiunt  frustra  ca- 
dere  telum  quod  in  confertum  agmen  immissum  est: 
mirum  est  tantam  turbam  non  potuisse  sine  inuidia 
damnoue  praeteruehi?  7  —  At  hoc  iniquior  fortuna 
fuit,  quod  non  tantum  eripuit  filios,  sed  elegit.  — 
Numquam  tamen  iniuriam  dixeris  ex  aequo  cum  po- 
tentiore  diuidere  :  duas  tibi  reliquit  filias  et  harum 
nepotes;  et  ipsum  quem  maxime  luges,  prions 
oblita,  non  ex  toto  abstulit  :  habes  ex  illo  duas  filias, 
si  maie  fers,  magna  onera,  si  bene,  magna  solacia. 
In  hoc  te  perdue,  ut,  illas  cum  uideris,  admonearis 
filii,  non  doloris.  8  Agricola,  euersis  arboribus  quas 
aut  uentus  radicitus  euulsit  aut  contortus  repentino 
impetu  turbo  praefregit,  subolem  ex  illis  residuam 
fouet  et  amissarum  semina  statim  plantasque  dis- 
ponit,  et  momento  (nam  ut  ad  damna,  ita  ad  incre- 
menta  rapidum  ueloxque  tempus  est)  adolescunt 
amissis  laetiora.  9  Has  nunc  Metilii  tui  filias  in  eius 
uicem  substitue  et  uacantem  locum  expie,  et  unum 
dolorem  geminato  solacio  leua.  Est  quidem  haec 
natura  mortalium,  ut  nihil  magis  placeat  quam  quod 

mo  F;  mag-no  A. 
B  nUas  Lipse;  flllos  A. 

7  At  hoc  F;  adhoc  A  ||  si  maie  fers  ug.;  slmlles.  fer  A  {corr. 
ex  fers)  ||  perdue  noffmeyer-Bansen,  apud  Madvig;  perduxlt  (corr. 
ex  perdux)   A. 

3  Agricola,  euersis  ug.;  agricolae  uersls  A  ||  euulsU  aut  Lipse: 
auolslt  aut  A»  (auolslta  ut  A»)  ||  fouet  Lipse;  fouit  A  ||  amissarum 
dett.;  In  missarum  A. 
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regret  de  ce  que  nous  avons  perdu  nous  rend  injustes 
pour  ce  qui  nous  reste.  Mais,  si  tu  veux  bien  apprécier 
à  quel  point,  tout  en  te  maltraitant,  la  fortune  t'a 
ménagée,  tu  verras  que  tu  possèdes  mieux  que  des  con- 
solations :  que  sont  pour  toi  tous  ces  petits-enfants,  ces 
deux  filles?  10  Dis-toi  encore  ceci,  Marcia  :  «  Je  pro- 
testerais si  le  sort  de  chacun  répondait  à  sa  conduite 
et  si  le  mal  ne  frappait  jamais  les  bons;  mais  je  cons- 
tate que,  sans  aucune  distinction,  les  méchants  et  les 
bons  sont  le  jouet  des  mêmes  tribulations.  » 


La   vie   compa-  XVII.  1  —  Il  cst  cruel  cependant  de 

rée  à  un  voya-  perdre  l'enfant  qu'on  a  élevé  lorsqu'il 
ge  à  Syracuse,  est  parvenu  à  l'âge  d'homme,  lorsqu'il 
est  déjà  pour  sa  mère,  pour  son  père, 
un  soutien  et  un  honneur.  —  C'est  cruel  :  qui  le  con- 
teste? Mais  c'est  chose  humaine  :  tu  n'es  née  que  pour 
perdre,  pour  périr,  pour  espérer,  pour  craindre,  pour 
tourmenter  les  autres  et  toi-même,  redouter  la  mort 
et  la  souhaiter  et,  ce  qu'il  y  a  de  pire,  ne  jamais  savoir 
à  quoi  t'en  tenir  sur  les  vraies  conditions  de  ton  exis- 
tence. 2  Si  l'on  disait  à  un  voyageur  prêt  à  partir  pour 
Syracuse  :  «  Apprends  d'abord  quels  sont  les  inconvé- 
nients et  les  agréments  de  l'expédition  que  tu  projettes, 
après  quoi  tu  t'embarqueras.  Voici  ce  que  tu  pourras 
admirer  :  tu  verras  premièrement  l'île  elle-même,  sépa- 
rée de  l'Italie  par  un  étroit  canal,  et  qui  était  jadis 
sans  aucun  doute  reliée  au  continent;  un  beau  jour  la 
subitum  illo  mare  irrupit  et 

Des   lianes  de  l'Hespérie   arracha  la   Sieile'. 

Tu  verras  ensuite  (car  rien  ne  t'empêchera  de  naviguer 
sur  son  gouffre  formidable)  la  légendaire  Charybde,  unie 
tant  qu'elle  n'est  pas  visitée  par  l'austers,  et  qui,  dès 
que  ce  vent  s'élève  avec  quelque  violence,  engloutit  les 
navires  dans  son  insondable  abîme.  3  Tu  verras  la  fon- 

1.  citation  de  VirgUe  (Enéide,  III,  418). 

2,  Vent  du  sud,  le  mCme  que  notre  sirocco. 
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amissum  '^st  :  iniquiorcs  sumus  aduersus  rclicta 
creptorum  desidcrio.  Scd,  si  aestimarc  uolucris  quam 
ualde  tibi  fortuna,  etiam  cum  saeuiret,  pcpcrcerit, 
scies  te  haborc  plus  quam  solacia  :  respice  tôt  ne- 
potes,  duas  filias.  10  Die  illud  quoquc,  Marcia  : 
«  Mouerer,  si  esset  cuique  fortuna  pro  moribus  et 
numquam  mala  bonos  sequerentur;  nunc  uideo, 
exempto  discrimine,  codem  modo  malos  bonosque 
iactari.  » 

XVII.  1  —  Graue  est  tamen,  quem  educaueris  iu- 
uenem,  iam  matri,  iam  patri  praesidium  ac  decus, 
amittere.  —  Quis  negat  grauc  esse?  Sed  humanum 
est  :  ad  hoc  genitus  es,  ut  perderes,  ut  perires,  ut  spe- 
rares,  mefuercs,  alios  teque  inquietares,  mortem  et 
timeres  et  optares  et,  quod  est  pessimum,  numquam 
scires  cuius  esses  status.  2  Si  quis  Syracusas  petenti 
diceret:  «  Omnia  incommoda,  omnes  uoluptates  futu- 
rae  peregrinationis  tuae  ante  cognosce,  deinde  ita 
nauiga.  Haec  sunt  quae  mirari  possis  :  uidebis  pri- 
mum  ipsam  insulam  ab  Italia  angusto  interscissam 
freto,  quam  continenti  quondam  cohaesisse  constat; 
subitum  illo  mare  irrupit  et 

Hesperium    Siculo    latus    abscidlt. 

Deinde  uidebis  (licebit  enim  tibi  auidissimum  maris 
uerticem  perstringere)  stratam  illam  fabulosam 
Charybdin  quamdiu  ab  austro  uacat,  at,  si  quid  inde 
uehementius  spirauit,  magno  hiatu  profundoque 
nauigia  sorbentem.  3  Videbis  celebratissimum  car- 
minibus  fontem  Arethusam,  nitidissimi  ac  perlucidi 

9  Inlqulores  uq.;  Inlquloris  A  ||  deslderlo  ug.;  deslderla  A.  || 
saeuiret  unus  dett.;  saeulerlt  A. 

XVII,  1   esses  status  F;  esse  status  A. 

2  possis  ug.;  posslnt  {corr.  ex  posslt)  A  ||  perstringere  Pincianua; 
restrlngere  A  lî  CharyMln,  quamdiu  Bongars;  charibdl  aquam. 
dlu  A. 
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iaine  d'Aréthuse.  chantée  par  tous  les  poètes,  avec 
son  bassin  limpide  et  transparent  et  les  eaux  glacées 
qui  en  sortent,  soit  qu'elles  prennent  là  leur  naissance, 
soit  qu'elles  proviennent  d'un  fleuve  lointain  i  qui  s'est 
insinué  sous  terre  et  qui  reparaît  en  cet  endroit  dans 
sa  pureté  primitive,  ayant  passé  sous  de  vastes  mers 
sans  se  mélanger  à  leurs  ondes  corrompues.  4  Tu  ver- 
ras le  port  le  mieux  abrité  de  tous  ceux  que  la  nature  a 
creusés  pour  nos  flottes  ou  que  la  main  de  l'homme  a 
aménagés,  port  si  sûr  que  jamais  les  plus  fortes  tem- 
pêtes n'y  font  sentir  leur  fureur.  Tu  verras  l'endroit  où, 
quand  la  puissance  d'Athènes  eut  été  brisée,  des  milliers 
de  captifs  furent  enfermés  dans  une  carrière  aux  parois 
gigantesques,  véritable  prison  naturelle  2.  Tu  verras 
enfin  cette  immense  cité,  dont  la  seule  enceinte  est  plus 
vaste  que  le  territoire  de  bien  des  villes,  lieu  d'hiver- 
nage d'une  douceur  extrême,  où  les  jours  sans  soleil 
sont  une  chose  inconnue.  5  Mais,  lorsque  tu  auras  ainsi 
apprécié  tous  les  charmes  de  la  contrée,  l'été  pénible 
et  malsain  te  gâtera  les  avantages  du  ciel  d'hiver;  tu 
trouveras  là  le  tyran  Denys.  fléau  de  la  liberté,  de  la 
justice  et  des  lois,  avide  de  despotisme  même  après  la 
visite  de  Platon,  avide  de  vivre  même  une  fois  banni  : 
il  fera  brûler  les  uns,  fouetter  les  autres,  vous  déca- 
pitera pour  la  plus  légère  offense,  recrutera  mâles  et 
femelles  pour  assouvir  sa  lubricité,  et,  parmi  les  igno- 
bles équipes  consacrées  aux  fantaisies  royales,  ce  sera 
peu  que  de  prendre  part  à  deux  accouplements  à  la  fois. 
Te  voilà  au  courant  de  ce  qui  peut  ('attirer  et  de  ce 
qui  peut  te  retenir  :  et  maintenant,  pars  ou  reste.  » 
6  Si  notre  homme,  après  de  tels  avertissements,  persis- 
tait à  vouloir  se  rendre  à  Syracuse,   de  qui   serait-il 


1.  L'Alphée,  fleuve  du  Péloponnèse.  Allusion  à  une  tradition  lé- 
gendaire bien  connue. 

2.  Les  célèbres  Latomles.  Comparer  la  description  de  Clcéron, 
in  Verr.,  V,  62  :  Totum  (opus)  est  ex  saxo  in  mirandam  altitu- 
dinem  depresso  et  multorum  operls  penltus  exciso;  nlhll  tam 
clausum  ad  exltum,  nlhll  tam  saeptum  undlque,  nihll  tam  tutum 
ad  custodlam  née  flerl  nec  cogitarl  potest. 
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ad  imum  stagni,  gelidissimas  aquas  profundentem, 
siue  illas  ibi  primum  nascentes  inuenit,  siuo  illap- 
sum  terris  llumen  integrum  subter  tôt  maria  et  a 
confusione  peioris  undae  seruatum  reddidit.  4  Vide- 
bis  portum  quietissimum  omnium  quos  aut  natura 
posuit  in  tutclam  classium  aut  adiuuit  manus,  sic 
tutum  ut  ne  maximarum  quidem  tempestatum  fu- 
rori  locus  sit.  Videbis  ubi,  Athenarum  potentia 
fracta,  tôt  milia  captiuorum  ille  excisis  in  infmitam 
altitudinem  saxis  natiuus  carcer  incluserat;  ipsam 
ingentem  ciuitatem,  et  laxius  territorium  quam  mul- 
tarum  urbium  fines  sunt;  tepidissima  hiberna  et 
nuUum  dicm  sine  interuentu  solis.  5  Sed,  cum  omnia 
ista  cognoueris,  grauis  et  insalubris  aestas  hiberni 
caeli  bénéficia  corrumpet;  erit  Dionysius  illic  tyran- 
nus,  libertatis,  iustitiae,  legum  exitium,  dominationis 
cupidus  etiam  post  Platonem,  uitae  etiam  post  exsi- 
lium  :  alios  uret,  alios  uerberabit,  alios  ob  leuem 
offensam  detruncari  iubebit;  accerset  ad  libidinem 
mares  feminasque,  et  inter  foedos  regiae  intempe- 
rantiae  grèges  parum  erit  simul  binis  coire.  Audisti 
quid  te  inuitare  possit,  quid  absterrere  :  proinde  aut 
nauiga  aut  résiste.  »  6  Post  hanc  denuntiationem  si 
quis  dixisset  intrare  se  Syracusas  uelle,  satisne  ius- 
tam  querellam  de  ullo  nisi  de  se  habere  posset,  qui 
non  incidisset  in  illa,  sed  prudens  sciensque  uenis- 
set?  7  Dicit  omnibus  nobis  Natura  :  «  Neminem 
decipio.  Tu  si  filios  sustuleris,  poteris  habere   for- 


3  Illas  Ibl  ug.;  Illa  slbl  A  ||  lllapsum  Gertz;  Inipsum  A  ||  a  con- 
fusione F;  adconfusionem  A. 

4  tutelam  ug.;  tutela  A  |]  manus  ug.;  munus  A  ||  ubl,  Athena- 
rum potentia  fracta,  tôt  Gertz;  ubl  Athenarum  potentia  fracta,  ubl 
tôt  A  II  natiuus  Lipse;  naulluus  A  ||  territorium  cletL;  torritor  A  || 
tepidissima  Pincianus;  lepldlsslma  A. 

5  corrumpet  Lipse;  corrumplt  A  ||  uerberabit  F;  uerberault  A  jj 
gregres  F;  regcs  A. 

6  posset  dett.;  possit  A  II  incidisset  F;  Incldi  A. 
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en  droit  de  se  plaindre,  sauf  de  lui-même,  qui  ne  se 
trouverait  pas  là  par  accident,  mais  qui  y  serait  venu 
de  son  plein  gré,  en  toute  connaissance  de  cause?  7  La 
Nature  nous  dit  à  tous  :  «  Je  ne  prends  personne  en 
traître.  Si  tu  donnes  le  jour  à  des  fils,  tu  pourras  les 
avoir  beaux,  tu  pourras  aussi  les  avoir  laids;  il  t'en 
naîtra  peut-être  d'infirmes.  Tel  d'entre  eux  pourra  sau- 
ver la  patrie,  tel  d'entre  eux  pourra  la  trahir.  Tu  as  le 
droit  d'espérer  que  la  considération  dont  ils  jouissent 
sera  de  nature  à  te  préserver  contre  toutes  les  atteintes 
de  la  médisance;  représente-toi  cependant  qu'ils  peu- 
vent aussi  se  couvrir  d'infamie  et  devenir  un  vivant 
opprobre.  8  Rien  n'empêche  que  tes  enfants  te  rendent 
les  derniers  devoirs  et  que  ce  soient  eux  qui  prononcent 
ton  panégyrique;  mais  tiens-toi  prêt  à  les  mettre  toi- 
même  au  bûcher,  soit  dans  leur  jeunesse,  soit  dans  leur 
âge  mûr,  soit  dans  leur  vieillesse  :  car  les  années  ne 
font  rien  à  l'affaire,  et  des  funérailles  auxquelles  les 
parents  assistent  sont  toujours  prématurées.  »  Si,  con- 
naissant ces  conditions,  tu  mets  des  enfants  au  monde, 
tu  perds  le  droit  d'incriminer  les  dieux  :  ils  n'ont  pris 
aucun  engagement  avec  toi. 

XVIII.  1  Appliquons  à  présent  notre  comparaison  à 
l'entrée  de  l'homme  dans  la  vie.  Quand  tu  te  demandais 
si  tu  irais  voir  Syracuse,  je  t'ai  montré  tout  ce  qui 
pouvait  te  plaire  et  tout  ce  qui  pouvait  te  rebuter  da'ns 
ce  voyage;  imagine  qu'au  moment  de  ta  naissance  je 
vienne  te  donner  cet  avis  :  «  Tu  vas  faire  ton  entrée 
dans  la  ville  commune  des  dieux  et  des  hommes,  ville 
qui  comprend  tout  l'univers,  qui  obéit  à  des  lois  cons- 
tantes et  éternelles,  où  les  corps  célestes  accomplissent 
leurs  infatigables  révolutions.  2  Là  tu  verras  des  my- 
riades d'étoiles  étinceler  de  tous  côtés,  un  astre  unique 
emplir  de  ses  rayons  tout  l'espace.  Tu  verras  ce  soleil, 
dont  le  cours  quotidien  trace  les  limites  du  jour  et  de 
la  nuit,  et  dont  le  cours  annuel  règle  le  retour  périodi- 
que des  étés  et  des  hivers.  Tu  verras  la  lune  le  rem- 
placer durant  la  nuit  et  recevoir  de  son  foyer  fraternel 
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mosos,  et  defornips  potcris;  fortassc  mutili  nascentur. 
Esse  aliquis  ex  illis  iam  seruator  patriae  quam  pro- 
ditor  poterit.  Non  est  quod  desperes  tantae  digna- 
tionis  futures,  ut  nemo  tibi  proptcr  illos  malc  dicerc 
audeat;  proponc  tamen  et  tantae  futures  turpitu- 
dinis,  ut  ipsi  maledicta  sint.  8  Nihil  uetat  illos  tibi 
suprema  praestare  et  laudari  te  a  liberis  tuis,  sod  sic 
te  para  tamquam  in  ignem  impositurus  uel  puerum 
uel  iuuenem  uel  senem  :  nihil  enim  ad  rem  pertinent 
anni,  quoniam  nullum  non  acerbum  funus  est,  quod 
parens  sequitur.  »  Post  has  leges  propositas  si  libe- 
ros  tollis,  omni  deos  inuidia  libéras,  qui  tibi  nihil 
ccrti  spoponderunt. 


XVIII.  1  Hanc  imaginem  agedum  ad  totius  uitae 
introitum  referamus.  An  Syracusas  uiseres  déli- 
bérant! tibi  quicquid  delectare  poterat,  quicquid 
offendere  exposui;  puta  nascenti  me  tibi  uenire  in 
consilium  :  «  Intraturus  es  urbem  diis  hominibusque 
communem,  omnia  complexam,  certis  legibus  aeter- 
nisque  deuinctam,  indefatigata  caelestium  officia 
uoluentem.  2  Videbis  illic  innumerabiles  stellas  di- 
uerse  micare,  uno  sidère  omnia  impleri.  Videbis 
solem  cotidiano  cursu  diei  noctisque  spatia  signan- 
tem,  annuo  aestates  hiemesque  aequali  uice  diuiden- 
tem.  Videbis  nocturnam  lunae  successionem,  a  fra- 


7  mutili  Waltz;  niulti  A  ||   {post  maledicta)   sint  F;  sit  A. 

8  praestare  F;  praestarl  A  \\  In  Ignem  dett.;  In  igné  A  ||  Imposi 
turus  Gertz;  impositura  AF. 

XVHI,  1  ad  totius  unus  dett.;  totius  A  |;  referamus.  An  Syracusas 
uiseres  Waltz;  refer.  an  uls  siracusas  ulsere  F;  refertanus  (cott.  ex 
rerertan)  syracusas  uiseres  A  ||  es  F;  est  A  ||  hominibusque  F; 
hominLbus  A    ||   uoluentem   F;  uoluente   A. 

2  dluerse  mitare  Waltz;  uldere  mlcabls  A  ||  Videbis  (ante 
solem)  add.  P.  Thomas  II  dlel  ug.;  dlem  {corr.  ex  die)  A  ||  aequali 
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sa  douce  et  molle  lumière,  tantôt  cachée,  tantôt  sur- 
plombant la  terre  de  sa  face  épanouie,  croissant  et  dé- 
croissant tour  à  tour,  et  chaque  fois  différente  de  ce 
qu'elle  était  la  veille.  3  Tu  verras  les  cinq  planètes  sui- 
vre une  route  opposée  à  celle  des  autres  astres  et  pro- 
gresser en  sens  inverse  du  mouvement  général  du  ciel  : 
de  leurs  moindres  variations  dépendent  les  destinées 
des  peuples,  et  les  plus  grandes  comme  les  plus  petites 
choses  sont  différemment  influencées  selon  qu'un  astre 
propice  ou  funeste  domine  lorsqu'elles  se  produisent. 
Tu  admireras  les  nuages  qui  s'agglomèrent,  les  pluies 
qui  tombent,  le  zigzag  des  éclairs  et  le  fracas  de  la  fou- 
dre. 4  Lorsque,  rassasié  des  spectacles  célestes,  ton  regard 
redescendra  vers  la  terre,  d'autres  objets  t'y  attendront, 
qui  seront  autant  de  merveilles  :  ici  de  vastes  plaines  se 
déployant  et  s'étendant  à  l'infmi,  là  des  chaînes  de  mon- 
tagnes dressant  jusqu'au  plus  haut  des  airs  leurs  som- 
mets couronnés  de  neige;  des  rivières  qui  précipitent 
leurs  eaux,  des  fleuves  qui,  partis  du  même  point,  se 
répandent  au  levant  et  au  couchant;  des  bois  qui  se  ba- 
lancent sur  les  plus  hautes  cimes,  et  ces  mille  forêts 
que  peuplent  tant  d'animaux  divers,  qu'égayent  les 
chants  de  tant  d'oiseaux;  5  des  villes  aux  positions  va- 
riées, des  nations  séparées  par  d'infranchissables  fron- 
tières, les  unes  retranchées  au  faîte  des  montagnes,  les 
autres  peureusement  enveloppées  de  fleuves  aux  berges 
profondes;  des  moissons  ployant  sous  les  épis,  des  ar- 
bres fructifiant  sans  culture;  des  ruisseaux  qui  serpen- 
tent mollement  parmi  les  prés,  des  golfes  aux  courbes 
gracieuses,  des  rivages  qui  se  creusent  en  forme  de 
port;  d'innombrables  îles  semées  çà  et  là  sur  l'immen- 
sité des  flots,  dont  elles  rompent  la  monotonie.  6  Que 
dire  des  pierres  précieuses,  de  la  splendeur  des  perles, 
de  l'or  éblouissant  que  d'impétueux  cours  d'eau  char- 
rient avec  leurs  sables,  des  colonnes  de  feu  qui  s'élan- 
cent du  sein  de  la  terre  et  parfois  du  milieu  des  mers, 
et  de  cet  Océan,  ceinture  de  la  terre,  dont  les  trois  gol- 
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ternis  occursibus  lene  remissumque  lumoii  mutuan- 
tem  et  modo  occultam,  modo  toto  ore  terris  immincn- 
tem,  accessionibus  damnisquo  mutabilem,  semper 
proximac  dissimilem.  3  Videbis  quinque  sidéra  di- 
uersas  agentia  uias  et  in  contrarium  praecipiti 
mundo  nitentia  :  ex  horum  leuissimis  motibus  fortu- 
nae  populorum  dépendent  et  maxima  ac  minima 
proinde  formanlur,  prout  aequum  iniquumue  sidus 
incessit.  Miraberis  collecta  nubila  et  cadentes  aquas 
et  obliqua  fulmina  et  caeli  fragorem.  4  Cum,  satia- 
tus  spectaculo  supernorum,  in  terram  oculos  deiece- 
ris,  excipiet  te  alla  forma  rerum  aliterque  mirabilis  : 
hinc  camporum  in  infinitum  patentium  fusa  plani- 
tics,  hinc  montium  magnis  et  niualibus  surgentium 
iugis  erecti  in  sublime  uertices;  deiectus  fluminum 
et  ex  uno  fonte  in  Occidentem  Orientemque  diffusi 
amnes,  et  summls  cacuminibus  nemora  nutantia,  et 
tantum  siluarum  cum  suis  animalibus  auiumque 
concentu  dissono;  5  uarii  urbium  situs  et  seclusae 
nationes  locorum  difficultate,  quarum  aliae  se  in 
erectos  subtrahunt  montes,  aliae  ripis  lacunalibus 
pauidae  circumfunduntur;  obruta  fruetu  seges  et 
arbusta  sine  cultore  ferentia  et  riuorum  lenis  inter 
prata  discursus,  et  amoeni  sinus  et  litora  in  portum 
recedentia;  sparsae  tôt  per  uastum  insulae,  quae 
interuentu  suo  maria  distinguunt.  6  Quid  lapidum 
gemmarumque   fulgor,   et   nitor   rapidorum    torren- 


ulce  Waltz;  equallusque  A  ||  toto  ore  F;  tôt  ore  A. 

3  formantur  F;  formatur  A  ||  collecta  Muret;  colecta  A  ||  fulmina 
ug.;  numlna  A  ,||   fragorem  F;  fragore  A. 

4  supernorum   delt.;   superator  A    ||    delecerls  F;   delecerlt  A    || 
uertices   F;  uertlcls   A    ||   dlffusl  dett.;  defusl  A. 

6  lacunalibus  Waltz;  lacu.  ualllbais  A  ||  obruta  Waltz;  ad  ulta  A  || 
ferentia  Waltz;  feritatls  A   ||   maria  F;  parla  A. 

6  nltor  rapidorum  torrentlum,  aurum  Waltz;  Inter  rapidorum  tor- 
rentlum    aurum    A    (nltor   iam    Schiiltess   Inuenlt,    sed    maie   inter- 
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fesi  séparent  les  parties  du  monde  les  unes  des  autres 
et  dont  les  vagues  se  soulèvent  avec  un  bouillonnement 
formidable?  7  Tu  y  verras,  nageant  sous  des  ondes  tou- 
jours agitées,  même  quand  le  vent  ne  souffle  pas,  des 
animaux  beaucoup  plus  gros  que  les  animaux  terres- 
tres, les  uns  si  lourds  qu'ils  se  font  remorquer  pour 
avancer  2,  les  autres  si  agiles  qu'ils  distancent  les  meil- 
leurs rameurs;  certains  absorbent  d'énormes  quantités 
d'eau  et  la  rejettent  avec  violence,  au  grand  péril  des 
vaisseaux  qui  passent.  Tu  verras  des  navires  allant  à  la 
recherche  de  terres  qu'ils  ne  connaissent  pas.  Tu  ver- 
ras que  rien  ne  déconcerte  l'audace  humaine;  témoin 
de  ses  entreprises,  tu  y  prendras  toi-même  une  part 
active  :  tu  apprendras  et  tu  enseigneras  des  arts,  dont 
les  uns  servent  à  l'entretien,  d'autres  à  l'embellissement, 
d'autres  à  la  conduite  de  la  vie.  8  Mais  tu  trouveras 
aussi  sur  terre  mille  fléaux,  tant  du  corps  que  de  l'âme  : 
guerres,  meurtres,  poisons,  naufrages,  intempéries,  ma- 
ladies, deuils  prématurés,  et  la  mort,  dont  on  ne  peut 
savoir  si  elle  sera  douce  ou  précédée  d'affreuses  tortu- 
res. Consulte-toi,  réfléchis  et  décide  :  si  tu  veux  jouir  de 
tant  de  merveilles,  voilà  par  où  lu  auras  à  passer.  »  Tu 
répondras  que  tu  veux  vivre.  Comment  en  serait-il 
autrement?  Vas-tu  refuser  une  chose  dont  on  ne  peut 
t'enlever  la  moindre  parcelle  sans  te  faire  souffrir? 
Vis  donc  selon  la  loi  que  tu  as  acceptée.  —  Mais,  diras- 
tu,  on  ne  nous  consulte  pas.  —  On  consulte  nos  parents 
pour  nous  :  ils  connaissaient  les  conditions  de  la  vie 
au  moment  où  ils  nous  l'ont  donnée. 

Procédés  de  XIX.  1  Mais,    pour    en    venir    aux 

consolation,     moyens  de  consolation,  voyons  d'abord 

quels  maux  il  s'agit  de  guérir,  ensuite 

comment  on  les  guérit.  Ce  qui  provoque  notre  douleur, 

c'est  le  regret  de  n'avoir  plus  auprès  de  nous  un  être 

1.  Probablement  la  mer  Méditerranée,  la  mer  Roiigre  avec  le  goire 
Perslque,  et  la  mer  Caspienne. 

2.  Les  baleines,  qui,  d'après  Pline  l'Ancien  {N.  H.,  IX,   182),  se 
font  g-ulder  par  un  poisson  appelé  muscnlus. 
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lium,  aurum  harenis  interfluens,  et  in  mediis  terris 
medioque  rursus  mari  aeriae  ignium  faces,  ol  uiii- 
culum  terrarum  Oceanus,  contiiiualionem  gciitium 
triplici  sinu  scindens  et  ingenti  licentia  exaestuans? 
7  Videbis  hic  iiiquietis  et  sine  uento  fluctuaiilibus 
aquis  innare  excedenti  terrestria  magnitudine  ani- 
malia,  quaedam  grauia  et  alieno  se  magisterio  mo- 
uentia,  quaedam  uelocia  et  concitatis  pernioiora 
remigiis,  quaedam  haurientia  undas  et  magno  prae- 
nauigantium  periculo  efflantia;  uidebis  hic  nauigia 
quas  non  nouere  terras  quaerentia.  Videbis  nihil 
humanae  audaciae  intcntatum,  erisque  et  spectator 
et  ipse  pars  magna  conantium  :  disces  docebisque 
artes  alias  quae  uitam  instruant,  alias  quae  ornent, 
alias  quae  regant.  8  Sed  istic  erunt  mille  corporum, 
animorum  pestes,  et  bella  et  latrocinia  et  uenena 
et  naufragia  et  intempéries  caeli  corporisque  et  ca- 
rissimorum  acerba  desideria,  et  mors,  incertum  faci- 
lis  an  per  poenam  cruciatumque.  Délibéra  tecum  et 
perpende  quid  uelis  :  ut  ad  illa  uenias,  per  illa 
exeundum  est.  »  Respondebis  uelle  te  uiuere  : 
quidni?  Immo,  puto,  ad  id  non  accèdes  ex  quo  tibi 
aliquid  decuti  doles!  Viue  ergo  ut  conuenit.  —  Nemo, 
inquis,  nos  consuluit.  —  Gonsulti  sunt  de  nobis 
parentes  nostri,  qui,  cum  condicionem  uitae  nossent, 
in  hanc  nos  sustulerunt. 

XIX,   1  Sed,  ut  ad  solacia  ueniam,  uideamus  pri- 
mum    quid    curandum   sit,   deinde   quemadmodum. 


punxil)  Il  aerlae  Madvig;  terrae  A  jj  continuatlonem  F;  contlnuatlo  A. 

7  hic  {anle  Inquletls)  unus  delt.;  hls  A  ||  Innare  Uaase;  Innarl 
et  A  II  terrestria  Cronov;  terrentla  A  ||  "haurientia  F;  aurentla  A  || 
et  {ante  spectator)  Lipsc;  et  A. 

8  Incertum  dett.;  incertus  A    ||   cum   F;  tune  A. 

XIX,  1  uideamus  Pincianus;  ulcleatis  A  ||  apparet  F;  appareat  A  || 
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qui  nous  était  cher.  En  soi,  cette  privation  serait  évi- 
demment tolérable  :  car  nous  ne  pleurons  pas  les  absents 
qui  doivent  rester  absents  toute  leur  vie,  bien  que  nous 
ayons  perdu,  avec  la  possibilité  de  les  voir,  tous  les 
plaisirs  qu'ils  nous  donnaient.  C'est  donc  de  notre  ima- 
gination que  nous  sommes  victimes,  et  notre  malheur 
n'est  jamais  que  ce  que  nous  voulons  qu'il  soit.  Le  remède 
est  entre  nos  mains  :  disons-nous  que  les  morts  «ont  des 
absents  et  trompons-nous  volontairement.  Nous  nous 
sommes  séparés  d'eux  comme  pour  un  voyage  :  que  dis- 
je?  nous  allons  les  rejoindre,  ils  ont  simplement  pris 
les  devants.  2  Une  autre  cause  de  notre  douleur,  c'est 
cette  pensée  :  «  Je  n'aurai  plus  personne  pour  me  pro- 
téger, pour  me  garantir  du  mépris.  »  A  cela  je  réponds 
par  une  consolation  peu  relevée  sans  doute,  mais  posi- 
tive :  dans  une  cité  comme  la  nôtre,  on  gagne  à  voir 
mourir  ses  enfants  plus  de  considération  qu'on  n'en 
perd;  et  il  est  si  vrai  que  cet  isolement,  qui  jadis  était 
la  perte  d'un  homme,  met  aujourd'hui  la  vieillesse  en 
crédit,  qu'on  voit  des  gens  qui  feignent  de  haïr  leurs  fils, 
renient  leur  progéniture  et  se  créent  une  solitude  arti- 
ficielle. 3  Je  sais  ce  que  tu  vas  me  dire  :  «  Si  je  souffre, 
ce  n'est  pas  du  préjudice  que  je  subis.  »  En  effet,  celui- 
là  ne  mérite  pas  qu'on  le  console,  qui  s'afflige  de  la  mort 
d'un  fils  comme  il  ferait  de  celle  d'un  esclave  et  qui 
trouve  le  moyen  de  voir  dans  son  fils  autre  chose  que  ce 
fils  lui-même.  De  quoi  donc,  Marcia,  souffres-tu?  est-ce 
de  ce  que  ton  fils  est  mort  ou  de  ce  qu'il  a  vécu  peu  de 
temps?  Si  c'est  de  ce  qu'il  est  mort,  tu  aurais  dû  tou- 
jours souffrir  :  car  tu  as  toujours  su  qu'il  mourrait. 
4  Songe  que  les  morts  n'éprouvent  plus  aucun  mal,  que 
ce  qui  nous  rend  les  enfers  redoutables  n'est  que  légende, 
qu'il  n'y  a  ni  ténèbres  enveloppant  les  trépassés,  ni  pri- 
son d'outre-tombe,  ni  fieuves  de  feu,  ni  rivière  d'oubli, 
ni  tribunaux,  ni  accusés,  et  qu'on  ne  parvient  pas  à 
cette  liberté  sans  égale  pour  y  retrouver  de  nouveaux 
tyrans  :  ce  sont  là  jeux  de  poètes,  faits  pour  nous  agi- 
ter de  vaincs  terreurs.  5  Avec  la  mort  s'évanouissent 
toutes  les  souffrances;  c'est  un  terme  au  delà  duquel 
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Mouet  lugentem  desiderium  eius  quem  dilexit.  Id 
per  se  tolerabile  esse  apparet  :  absentes  enim  afu- 
turosque  dum  uiuent  non  (lemus,  quamuis  omnis 
usus  nobis  illorum  cum  aspectu  ereptus  sit.  Opinio 
est  ergo  quae  nos  cruciat,  et  tanti  quodque  malum 
est,  quanti  illud  taxauimus.  In  nostra  potestate  reme- 
dium  habemus  :  iudicemus  illos  abesse  et  nosmet 
ipsi  fallamus,  Dimisimus  illos,  immo  consecuturi 
praemisimus.  2  Mouet  et  illud  lugentem  :  «  Non 
erit  qui  me  defendat,  qui  a  contemptu  uindicet.  » 
Vt  minime  probabili,  sed  uero  solacio  utar,  in  ciui- 
tate  nostra  plus  gratiae  orbitas  confort  quam  eripit, 
adeoque  senectutem  solitudo,  quae  solebat  destruere, 
ad  potentiam  ducit,  ut  quidam  odia  filiorum  simulent 
et  liberos  eiurent  et  orbitatcm  manu  faciant.  3  Scio 
quid  dicas  :  «  Non  mouent  me  detrimenta  mea.  » 
Etenim  non  est  dignus  solacio  qui  filium  sibi  deces- 
sisse  sicut  mancipium  moleste  fert,  cui  quicquam 
in  filio  respicere  praeter  ipsum  uacat.  Quid  igitur 
te,  Marcia,  mouet?  utrum  quod  filius  tuus  decessit, 
an  quod  non  diu  uixit?  Si  quod  decessit,  sempef 
debuisti  dolere  :  semper  enim  scisti  moriturum. 
4  Cogita  nuUis  defunctum  malis  affici,  illa  quae 
nobis  inferos  faciunt  terribiles  fabulam  esse,  nullas 
imminere  mortuis  tenebras,  nec  carcerem,  nec  flu- 
mina  igné  flagrantia,  nec  Obliuionem  amnem,  nec 
tribunalia  et  reos  et  in  illa  libertate  tam  laxa  ullos 
iterum  tyrannos  :  luserunt  ista  poetae  et  uanis  nos 

afuturosque  ug.;  futurosque  A  ||  cum  aspectu  SchuUess;  conspec- 
tus  A. 

2  Illud  F;  lllum  A  II  probabili  F;  probablle  A  \\  eiurent  Gruter; 
seruent  A. 

3  Verba  Etenim...  uacat,  quae  antea  Marciae  tribuebantur ,  ipsi 
Senecae  restitui  |j  praeter  F;  si  prêter  .4  ||  moriturum  dett.; 
morl  A. 

4  fabulam  unus  dett.;  fabulas  (corr.  ex  fabulam,  quod  ipsum  ex 
fabula  correctum  erat)  A.  \\  Obliuionem  A>  ((also  corr.  in  Obllulone) 
i;  illa  libertate  unus  dett.;  Illa  reos  libertate  AF. 
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nos  malheurs  ne  passent  point  :  elle  nous  replace  dans 
la  tranquillité  on  nous  étions  plongés  avant  de  naître. 
Si  donc  vous  plaignez  les  morts,  plaignez  aussi  ceux  qui 
ne  sont  pas  nés.  La  mort  n'est  ni  un  bien  ni  un  mal  :  car, 
pour  être  un  bien  ou  mal,  il  faut  qu'une  chose  soit. 
Mais  ce  qui  n'est  rien  par  soi-même  et  par  quoi  tout 
retourne  au  néant  n'est  d'aucune  conséquence  pour 
nous  :  il  ne  saurait  y  avoir  ni  maux  ni  biens  sans  une 
substance  quelconque  sur  laquelle  ils  s'exercent.  La 
fortune  n'a  plus  aucune  prise  sur  ce  qui  échappe  à  la 
nature,  et  l'on  ne  peut  être  malheureux  lorsqu'on  n'est 
plus.  6  Ton  fils  a  franchi  les  limites  du  domaine  de  la 
servitude;  il  est  au  sein  d'une  paix  profonde  et  éter- 
nelle. Ni  la  crainte  de  la  pauvreté,  ni  l'amour  des  ri- 
chesses, ni  les  aiguillons  de  la  passion,  qui  corrompt 
l'âme  par  l'appât  du  plaisir,  ne  s'attaquent  à  lui;  il 
n'éprouve  aucune  jalousie  de  la  félicité  d'autrui,  la 
sienne  ne  lui  en  attire  pas  davantage;  jamais  m.ôme 
aucune  insolence  ne  blesse  ses  chastes  oreilles.  Ses  yeux 
n'observent  jamais  ni  désastres  publics  ni  calamités 
privées.  Il  n'est  pas  l'esclave  inquiet  d'un  avenir  dont 
les  promesses  sont  toujours  plus  décevantes.  Il  est  enfin 
dans  un  séjour  d'où  rien  ne  peut  plus  le  bannir,  où 
rien  ne  peut  plus  l'effrayer. 

Eloge    de    la  XX.  1  Oh!  qu'ils  méconnaissent  leurs 

mort.  misères,  ceux  qui  ne  célèbrent  pas  la 

mort  comme  la  plus  belle  invention  de 
la  nature  et  qui  ne  l'attendent  pas  avec  espoir!  Soit 
qu'elle  couronne  une  vie  heureuse,  soit  qu'elle  écarte 
de  nous  l'infortune,  soit  qu'elle  termine  la  satiété  et 
la  fatigue  du  vieillard,  soit  qu'elle  enlève  le  jeune 
homme  dans  sa  fleur,  à  l'âge  où  l'on  vit  d'espérances, 
soit  qu'elle  réclame  l'enfant  avant  le  temps  des  épreu- 
ves, pour  tous  elle  est  la  fin,  pour  beaucoup  la  guéri- 
son,  pour  quelques-uns  l'accomplissement  du  vœu  su- 
prême, et  ceux  qui  lui  ont  le  plus  d'obligation  sont  ceux 
qui  la  reçoivent  avant  d'avoir  imploré  sa  venue.  2  La 
mort  affranchit  l'esclave  malgré  son   maître;  la  mort 
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agitaiiere  terroribus.  5  Mors  dolorum  omnium  exso- 
liitio  est  et  finis  ultra  quem  mala  iiostra  non  excunt; 
quae  nos  in  illam  tranquillitatem,  in  qua  antequam 
nasceremur  iacuimus,  reponit.  Si  mortuorum  aliquis 
misorctur,  et  non  natorum  misereatur.  Mors  nec 
bonum  nec  malum  est.  Id  cnim  potest  aut  bonum 
aut  malum  esse,  quod  aliquid  est;  quod  uero  ipsum 
nihil  est  et  omnia  in  nihilum  redigit,  nulli  nos  for- 
tunae  tradit  :  mala  enim  bonaque  circa  aliquam 
uersantur  materiam.  Non  potest  id  fortuna  tenere, 
quod  natura  dimisit,  nec  potost  miser  esse  qui  nullus 
est.  6  Excessit  filius  tuus  terminos  intra  quos  serui- 
tur,  excepit  illum  magna  et  aeterna  pax.  Non  pau- 
pertatis  metu,  non  diuitiarum  cura,  non  libidinis 
per  uoluptatem  animos  corrumpentis  stimulis  in- 
cessitur;  non  inuidia  felicitatis  alienae  tangitur,  non 
suae  premitur;  ne  conuiciis  quidem  ullis  uerecun- 
dae  aures  uerberantur.  Nulla  publica  clades  pro- 
spicitur,  nulla  priuata.  Non  sollicitus  futur!  pendet 
ex  euentu  semper  incertiora  spondentc.  Tandem  ibi 
constitit,  unde  nihil  eum  pcllat,  ubi  nihil  terreat. 

XX.  1  0  ignaros  malorum  suorum,  quibus  non 
mors  ut  optimum  inuentum  naturae  laudatur  cx- 
spectaturque,  siue  felicitatem  includit,  siue  calami- 
tatem  repellit,  siue  satietatem  ac  lassitudinem  senis 
terminât,  siue  iuuenile  aeuum,  dum  meliora  speran- 
tur,  in  flore  deducit,  siue  pueritiam  ante  duriores 
gradus  reuocat,  omnibus  finis,  multis  remedium,  qui- 
busdam  uotum,  de  nullis  meiius  mérita  quam  de 
iis  ad  quos  uenit  antequam  inuocaretur!  2  Haec  ser- 

B  uersantur  F;  uersatur  A. 

6  corrumpentis  F;  car  |  pentis  A^  Ipraue  corr.  in  carrumpentls)  || 
uerecundae  ug.;  uerecunde  A  ||  clades  F;  cladls  A  ||  sollicitus  F; 
solUcltl  A  II   incertiora  sponderitl   Waltz;  In  certiora  dependentl  A. 

XX,  1  duriores  ug.;  durlorls  A  ||  de  ils  F;  de  his  A'  (de  Is  A'). 
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soulage  les  captifs  de  leurs  chaînes;  la  mort  ouvre  leur 
prison  à  ceux  qu'un  pouvoir  inflexible  y  maintenait 
despotiquement;  la  mort  montre  aux  exilés,  dont  la 
pensée  et  le  regard  se  tournaient  incessamment  vers  la 
patrie,  qu'on  repose  tout  aussi  bien  sous  une  terre  que 
sous  une  autre;  quand  la  fortune  répartit  mal  les  biens 
communs  à  tous  les  hommes  et  subordonne  l'un  à  l'autre 
des  êtres  venus  au  monde  avec  des  droits  égaux,  la  mort 
rétablit  l'égalité.  Après  la  mort  nul  n'est  assujetti  au 
bon  plaisir  d'autrui;  la  mort  ne  se  refuse  jamais  à  per- 
sonne, et  cette  mort,  Marcia,  ton  père  l'a  désirée  de  tous 
ses  vœux.  C'est  grâce  à  la  mort,  je  le  répète,  que  naître 
n'est  pas  un  supplice,  c'est  grâce  à  elle  que  les  malheurs 
dont  je  suis  menacé  ne  m'accablent  point,  que  je  puis 
conserver  l'équilibre  et  l'indépendance  de  l'âme  :  je 
sais  quel  est  mon  recours.  3  Je  vois  devant  moi  des  ins- 
truments de  torture,  non  pas  tous  du  même  modèle, 
mais  variant  avec  le  maître  qui  les  fait  faire  :  il  en 
est  qui  pendent  leurs  victimes  la  tête  en  bas,  d'autres 
les  empalent,  d'autres  les  mettent  en  croix;  je  vois  des 
chevalets,  je  vois  des  fouets;  on  va  jusqu'à  fabriquer 
des  appareils  particuliers  pour  chaque  membre!  Mais 
je  vois  aussi  la  mort.  J'ai  devant  les  yeux  des  ennemis 
sanguinaires,  des  concitoyens  intraitables;  mais  je  vois 
également  la  mort.  La  servitude  n'a  rien  de  pénible 
quand  on  sait  qu'on  n'a  qu'un  pas  à  faire,  le  jour  où 
l'on  sera  las  du  joug,  pour  se  donner  la  liberté.  Je  t'aime, 
vie,  en  faveur  de  la  mort! 

A  Réfléchis  aux  bienfaits  d'une  mort  opportune,  songe 
à  combien  d'hommes  il  en  a  coûté  d'avoir  vécu  trop 
longtemps.  Si  Pompée,  honneur  et  soutien  de  cet  empire, 
avait  été  emporté  par  la  maladie  à  Naples,  il  était  sans 
conteste,  en  mourant,  le  premier  citoyen  de  la  répu- 
blique romaine.  Il  a  suffi  d'un  court  délai  ajouté  à  son 
existence  pour  le  précipiter  du  faîte  de  sa  grandeur  :  il 
vit  ses  légions  massacrées  sous  ses  yeux,  dans  cette 
bataille  où  le  Sénat  formait  la  première  ligne  i  et  où 
le  général  —  funeste  privilège!  —  demeura  parmi  les 

1.  La  bataille  de  Pharsale. 
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uUuloni  inuilo  domiiio  romittit;  haec  captiuorum 
cateiias  leuat;  haec  e  carcere  educit  quos  exire  ira- 
perium  impotens  uetucrat;  haec  exsulibus,  in  pa- 
triam  semper  animum  oculosquo  tendentibus,  o-ten- 
dit  nihil  interesse  infra  quos  quis  iaceat;  haec,  ubi 
res  communes  fortuna  maie  diuisit  et  aequo  iure 
genilos  alium  alii  donauit,  exaequat  omnia.  Haec 
est  post  quam  nihil  quisquam  alieno  fecit  arbitrio; 
haec  est  in  qua  nemo  humilitatem  suam  sensit;  haec 
est  quae  nulli  non  patuit;  haec  est,  Marcia,  quam 
pater  tuus  concupiit.  Haec  est,  inquam,  quae  efficit 
ut  nasci  non  sit  supplicium,  quae  efficit  ut  non  cori' 
cidam  aduersus  minas  casuum,  ut  seruare  animum 
saluum  ac  potonlem  sui  possim  :  habco  quod  appel- 
lent 3  Video  istic  cruces,  non  unius  quidem  generis, 
sed  aliter  ab  aliis  fabricatas  :  capite  quidam  conuer- 
sos  in  terram  suspendere,  alii  per  obsccna  stipitem 
egerunt,  alii  brachia  patibulo  explicuerunt;  uideo 
fidiculcis,  uideo  uerbera;  et  singulis  articulis  singula 
texuerunt  machinamenta.  Sed  uideo  et  mortem.  Sunt 
istic  hostes  cruenti,  ciues  superbi;  sed  uideo  istic  et 
mortem.  Non  est  molestum  seruire,  ubi,  si  dominii 
pertaesum  est,  licct  uno  gradu  ad  libertatem  transire. 
Caram  te,  uita,  beneficio  mortis  habco! 

4  Cogita  quantum  boni  opportuna  mors  habeat, 
quam  multis  diutius  uixisse  nocuerit.  Si  Gnaeum 
Pompeium,  decus  istud  firmamentumque  impcrii, 
Neapoli  ualetudo  abstulisset,  indubitatus  populi  ro- 
mani princeps  excesserat.  At  nunc  exigui  temporis 
adiectio  fastigio  illum  suo  depulit  :  uidit  legiones 
in   conspectu   suo  caesas  et  ex  illo  proelio  in  quo 


2  patriam  F;  patrla  A  ||  Infra  quos  Gertz;  infra  quod  A  ';  quis- 
quam F;  qulcquam  A. 

3  Istic  F;  isti  .4  ||  in  lerram  F;  Interra  .4  ||  et  singulis  Waltz; 
et  menilsrls  singulis  .4  {|  texuerunt  Waltz;  docuenint  A  '  Sed 
(priore  loto)  Muret;  et  .4   II   dominll  Gronov;  dominum  .4. 
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survivants;  il  vit  le  bourreau  d'E^pte  et  tendit  à  un 
satellite  cette  tête  sacrée  pour  le  vainqueur  lui-même. 
Au  reste,  eût-il  eu  la  vie  sauve  qu'il  se  fût  repenti 
de  l'avoir  obtenue  :  car  quelle  honte  pour  un  Pompée 
que  de  devoir  son  salut  à  la  pitié  d'un  roi!  5  Si  Cicéron 
était  tombé  au  moment  où  il  échappa  aux  poignards  de 
Catilina,  qui  visaient  en  lui  la  patrie,  s'il  avait  péri 
après  avoir  sauvé  la  république,  dans  sa  gloire  de  libé- 
rateur, si  même  il  avait  suivi  sa  fille  au  tombeau,  il 
pouvait  encore  mourir  heureux  :  il  n'eût  pas  vu  les 
glaives  brandis  sur  la  tête  des  citoyens,  les  assassins 
se  partageant  les  biens  de  leurs  victimes,  qui  faisaient 
ainsi  les  frais  de  leur  propre  mort,  les  dépouilles  des 
consulaires  mises  à  l'encan,  les  massacres,  les  brigan- 
dages subventionnés  par  le  trésor  public,  la  guerre,  le 
pillage,  tant  de  nouveaux  Catilinas.  6  Si  la  mer  avait  en- 
glouti Caton  à  son  retour  de  Chypre,  quand  il  venait 
de  régler  la  succession  royale  i,  fût-ce  avec  les  trésors 
qu'il  rapportait  et  qui  allaient  alimenter  la  guerre  ci- 
vile, n'eût-ce  pas  été  un  bonheur  pour  lui?  Il  eût  du 
moins  emporté  la  pensée  que  nul  n'était  capable  de  se 
laisser  aller  au  crime  devant  Caton.  Hélas!  quelques 
années  de  plus  ont  obligé  cet  homme,  en  qui  s'incar- 
naient à  la  fois  la  liberté  individuelle  et  la  liberté  na- 
tionale, à  rompre  avec  César  et  à  s'attacher  à  Pompée. 
Sa  mort  prématurée  n'a  donc  causé  aucun  tort  à  ton 
fils  :  elle  l'a  même,  une  fois  pour  toutes,  mis  à  l'abri 
de  tous  les  maux. 

Brièveté   de   la  XXI.  1  —  Il  n'en  est  pas  moins  mort 

vie.  Sa  durée  trop  tôt  et  avant  l'âge.  —  D'abord,  met- 

eat  invaria-  tons    qu'il    lui    soit    resté    à    vivre... 

blement  fixée  voyons!  accordons-lui  la  durée  la  plus 

pour    chaque  longue  qu'il  soit  possible  à   l'homme 

individu.  d'atteindre  :  combien  cela  fait-il?  Nés 
pour  un  instant  très  court,  appelés  à 

céder  bientôt  la  place  à  d'autres,  pour  qui  elle  ne  sera 

1.  Caton,  en  58,  recueillit  au  nom  du  peuple  romain  l'héritage 
de  Ptoléméf,  roi  de  Cli>-pre. 
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prima  acies  senatus  fuit,  quae  inlelices  reliquiae 
sunt,  ipsum  imperatorom  suporfuisse;  uidit  aegyp- 
tium  carnificem  et  sacrosanctum  uictoribus  corpus 
satelliti  praestitit,  etiam  si  incolumis  fuisset  paeni- 
tentiam  salutis  acturus  :  quid  enim  erat  turpius 
quam  Pompeium  uiuore  beneficio  régis?  5  M.  Gicero, 
si  illo  tempore  quo  Gatilinae  sicas  deuitauit,  quibus 
pariler  cum  patria  petitus  est,  concidissct,  si,  liberata 
re  publica,  scruator  eius.  si  denique  filiae  suae  funus 
secutus  esset,  etiamtunc  felix  mori  potuit  :  non  uidis- 
set  strictos  in  ciuilia  capita  mucrones  nec  diuisa  per- 
cussoribus  occisorum  bona,  ut  etiam  de  suo  périrent, 
non  hastam  consularia  spolia  uendentem,  nec  caedes, 
nec  locata  publiée  latrocinia,  bella,  rapinas,  tantum 
Catilinarum.  6  M.  Catonem  si  a  Gypro  et  hereditatis 
regiae  dispensatione  redeuntem  mare  deuorasset,  uel 
cum  illa  ipsa  pecunia  quam  afferebat  ciuili  bello  sti- 
pendium.  nonne  illi  bene  actum  foret?  Hoc  certe 
secum  tulisset,  neminem  ausurum  coram  Gatone  pec- 
care.  Nunc  annorum  adiectio  paucissimorum  uirum 
libertati  non  suae  tantum,  sed  publicae  natum  coegit 
Caesarem  fugere.  Pompeium  sequi. 

Nihil  ergo  illi  mali  immatura  mors  attulit  :  om- 
nium etiam  malorum  remisit  patientiam. 

XXI.  1  —  Nimis  tamen  cito  periit  et  immaturus.  — 

Primum  puta  illi  superfuisse...  comprehende  quan- 
tum plurimum  procedere  homini  licet:  quantum  est? 
Ad  breuissimum  tempus  editi,  cito  cessuri  loco  ue- 
nienti  impacato,  hoc  prospicimus  hospitium.  De  nos- 
tris  aetatibus  loquor,  quas  incredibili  celeritate  con- 
uolui    constat.    Gomputa    urbium    saecula  :    uidebis 

4  quae  Infellces  Waltz;  quae  Infellcls  A;  quam  Infellces  unus  dett. 
(     sateUiti  ug.;  satleutl  A. 

5  si  i/inte  liberata)  add.  Schultess  ||  seruaior  Fickerl;  seruat  A  (| 
hastam  F;  hasta  A. 

XXI,  1  impacato  Waltz;  in  paclum  A  |j  quas  F;  quasi  A  |i,  coouolui 
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pas  meilleure,  nous  ne  sommes  que  des  hôtes  de  passage. 
Je  parle  de  la  vie  humame,  dont  le  cycle  est,  on  le  sait, 
prodigieusement  rapide.  Dénombre  les  siècles  des  villes  : 
tu  verras  combien  il  y  a  peu  de  temps  que  dureiit  celles 
même  qui  se  glorifient  de  leur  antiquité.  Les  choses  hu- 
maines, brèves  et  fragiles,  ne  tiennent  jamais  qu'une 
place  insignifiante  dans  l'espace  infini  du  temps.  2  Cette 
terre,  avec  ses  villes  et  ses  peuples,  ses  fleuves  et  Tocéan 
qui  l'enveloppe,  nous  apparaît  comme  un  point,  compa- 
rée à  l'univers  :  notre  vie  n'est  même  pas  un  point,  rap- 
portée à  l'immensité  du  temps;  et  le  temps  dépasse  le 
monde  en  étendue,  puisque  celui-ci  se  renouvelle  sans 
cesse  au  sein  de  l'éternité.  A  quoi  sert  donc  d'accroître 
une  chose  qui,  quelque  développement  qu'on  lui  donne, 
reste  toujours  si  voisine  du  néant?  Nous  n'avons  qu'une 
façon  de  vivre  beaucoup  :  c'est  de  remplir  notre  vie. 
3  Vous  aurez  beau  me  citer  des  vieillards  d'une  longévité 
extraordinaire,  des  hommes  restés  célèbres  pour  avoir 
vécu  cent  dix  ans  :  reportez-vous  en  pensée  à  l'éternité, 
et  toute  difi"érence  entre  la  plus  courte  et  la  plus  longue 
existence  s'évanouira,  du  moment  que  vous  ferez  la  com- 
paraison du  temps  où  chacun  a  vécu  avec  le  temps  où  il 
n'a  pas  vécu, 

*4  Ensuite,  ton  fils  n'est  pas  véritablement  mort  trop 
tôt  :  il  a  vécu  ce  qu'il  devait  vivre;  il  n'avait  droit  à 
rien  de  plus.  La  vieillesse  n'est  pas  plus  uniforme  pour 
les  hommes  qu'elle  ne  l'est  pour  les  animaux.  On  voit 
certains  animaux  arrivés  à  l'épuisement  dans  un  espace 
de  quatorze  ans,  si  bien  qu'ils  touchent  à  la  sénilité 
quand  l'homme  sort  à  peine  de  l'enfance.  Chaque  indi- 
vidu reçoit  en  partage  une  longueur  de  vie  qui  lui  est 
propre.  5  Nul  ne  meurt  trop  tôt,  puisque  nul  ne  devait 
vivre  plus  longtemps  qu'il  n'a  vécu.  Chacun  a  sa  borne 
fixée  :  il  est  impossible  qu'elle  bouge  du  point  où  elle 
est  établie,  il  n'est  soins  ni  faveur  qui  puisse  la  reculer. 
Persuade-toi  que,  si  tu  as  perdu  ton  fils,  c'est  en  vertu 
d'un  dessein  éternel  de  la  volonté  divine  :  il  a  eu  son  lot, 
il  a  «  atteint  la  borne  du  temps  qui  lui  était  dévolu  »  i. 

1.  citation   de   Virgile   {Enéide,   X,    472). 
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quam  non  diu  steterint  etiam  quae  uetustale  glorian- 
tur.  Omnia  humana  breuia  et  caduca  sunt  et  infiniti 
tcmpoîis  nullam  partem  occupantia.  2  Terram  hanc 
cum  iirbibus  populisque  et  fluminibus  et  ambitu 
maris  pnncti  loco  ponimus,  ad  uniucrsa  referentes  : 
minorem  porlionem  aetas  nostra  quam  puncti  habet 
si  omni  tempori  comparetur,  cuius  maior  est  men- 
sura  quam  mundi,  ulpoto  cum  ille  se  intra  huius 
spatium  totiens  remctiatur.  Quid  ergo  interest  id 
extendere,  cuius  quantumcumque  fuerit  incremen- 
tum,  non  multum  aberit  a  nihilo?  Vno  modo  multum 
est  quod  uiuimus  :  si  satis  est.  3  Licet  mihi  uiuaces 
et  in  memoriam  traditae  senectutis  uiros  nomines. 
centenos  dcnosque  percenseas  annos  :  cum  ad  omne 
tempus  dimiseris  animum,  nulla  erit  illa  breuissimi 
longissimique  aeui  difîerentia,  si,  inspecto  quanto 
quis  uixerit  spatio,  comparaueris  quanto  non  uixerit. 
4  Deinde  sibi  maturus  decessit  :  uixit  enim  quan- 
tum debuit  uiuere;  nihil  illi  iam  ultra  supererat. 
Non  una  hominibus  senectus  est,  ut  ne  animalibus 
quidem  :  intra  quattuordecim  quaedam  annos  defa- 
tigauit.  et  haec  illis  longissima  aetas  est,  quae  homini 
prima.  Dispar  cuique  uiuendi  facultas  data  est. 
6  Nemo  nimis  cito  moritur,  quia  uicturus  diutius 
quam  uixit  non  fuit.  Fixus  est  cuique  terminus;  ma- 
nebit  semper  ubi  positus  est,  nec  illum  ulterius  dili- 
gentia  aut  gratia  promouebit.  Sic  habe,  te  illum 
aetprno  diuinae  mentis  ex  consilio  perdidisse  :  tulit 
suum 

metasque  dati  peruenit  ad  aeui. 

constat  F;  conuolult  A. 

2  tempori  Fickert;  tempore  A  11  Ille  iiff.;  1111  A  II  id  dett.; 
Inld  A. 

3  uiuaces  Ruhkopf:  uacea  A  |(  nomines  F;  nomlnts  A  (|  breuis- 
simi F;  breulsslma  A. 

4  slhi  maturus  Madvig;  si  Immaturua  A   ||   iam  F;  tam  A. 

G  habc,  te  Madiig;  babent  A  \\  aeterno  diuinae  mentis  Woffz; 
ulterius  dlllgentlam  AF. 
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6  Rejette  donc  l'accablante  pensée  qu'il  pouvait  vivre  da- 
vantage. Sa  vie  n'a  pas  été  interrompue,  et  jamais  acci- 
dent n'intervient  dans  la  suite  de  nos  années.  Chacun 
voit  s'accomplir  ce  qui  lui  a  été  promis;  les  destins  vont 
droit  leur  chemin,  sans  ajouter  ou  retrancher  jamais 
ri,en  au  programme  qu'ils  se  sont  tracé.  Nos  vœux,  nos 
peines  sont  inutiles  :  chacun  n'aura  que  ce  qui  lui  fut 
assigné  le  premier  jour  de  son  existence.  Dès  l'instant 
où  l'on  voit  la  lumière,  on  prend  le  chemin  de  la  mort, 
on  va  vers  le  terme  fatal,  et  les  années  qui  allongent  la 
jeunesse  raccourcissent  d'autant  la  vie.  7  C'est  notre  er- 
reur universelle,  de  croire  qu'il  n'y  a  que  les  vieillards 
déjà  cassés  et  décrépits  qui  penchent  vers  le  tombeau, 
alors  que  l'enfance,  la  jeunesse  et  tous  les  âges  nous  y 
mènent.  Les  destins  accomplissent  leur  œuvre  :  ils  nou8 
empêchent  de  nous  apercevoir  que  nous  périssons,  et, 
pour  mieux  dérober  sa  marche,  la  mort  se  dissimule  en 
nous  sous  l'apparence  même  de  la  vie  :  par  une  insen- 
sible métamorphose,  le  bas  âge  se  noie  dans  l'enfance, 
l'enfance  dans  la  puberté,  la  vieillesse  absorbe  i'àge  mûr. 
Chaque  gain  nouveau,  à  bien  compter,  est  une  perte. 


La  mort  du  fils  XXII.  1  Tu  te  plains,  Marcia,  que 
de  Marcia  a  ton  fils  n'ait  pas  vécu  aussi  longtemps 
peut-être  été  qu'il  l'aurait  pu.  Comment  sais-tu  s'il 
un  bonheur  aurait  eu  profit  à  vivre  davantage,  et 
peur  lut.  si  cette  mort  ne  fut  pas  un  bienfait 

pour  lui?  Trouve-moi  de  nos  jours  une 
seule  personne  dont  la  condition  soit  si  assurée  et  si  soli- 
dement établie  qu'elle  n'ait  rien  à  redouter  de  l'avenir. 
Les  choses  humaines  sont  chancelantes  et  fuyantes,  et 
ce  qu'il  y  a  dans  notre  vie  de  plus  précaire  et  de  plus 
fragile  est  justement  ce  qui  nous  tient  le  plus  au  c^ur; 
aussi,  au  comble  du  bonheur,  devrait-on  désirer  la  mort  : 
car  l'instabilité  et  la  confusion  de  toutes  choses  sont 
telles  que  nous  ne  pouvons,  en  dehors  du  passé,  compter 
sur  rien.  2  Qui  te  garantit  que  le  corps  charmant  de  ton 
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6  Non  est  itaqiic  quod  sic  te  oneres  :  «  Potuit  diulius 
uiuere.  »  Non  est  intorrupta  eius  uita,  ncc  umquam 
se  annis  casus  intericit.  Soluitur  quod  cuique  promis- 
sum  est;  ount  uia  sua  fata,  nec  adiciunt  quicquam 
nec  ex  promisso  semel  demunt.  Frustra  uota  ac  stu- 
dia  sunt  :  habebit  quisque  quantum  illi  dies  primus 
ascripsit.  Ex  illo  quo  primum  lucem  uidit,  iter  mortis 
ingrossus  est  accessitque  fato  propior,  et  illi  ipsi  qui 
adiciebantur  adulescentiae  anni  uitae  detraheban- 
tur.  7  In  hoc  omnes  errore  uersamur,  ut  non  pute- 
mus  ad  mortem  nisi  senes  inclinatosque  iam  uergere, 
cum  illo  infantia  statim  et  iuuenta  et  omnis  aetas 
ferat.  Ag-unt  opus  suum  fata  :  nobis  sensum  nostrae 
necis  auferunt,  quoque  facilius  obrepat,  mors  sub 
ipso  uitae  nomine  latet  :  infantiam  in  se  pueritia 
conuertit,  pueritiam  pubertas,  iuuenem  senex  abs- 
tulit.  Incrementa  ipsa,  si  bene  computes,  damna  sunt. 

XXII.  1  Oiiereris,  Marcia,  non  tam  diu  filium  tuum 
uixisse  quam  potuisset.  Vnde  enim  scis  an  diutius 
illi  expédient  uiuere,  an  illi  bac  morte  consultum 
sit?  Quemquam  inuenire  hodie  potes,  cuius  res  tam 
bene  positao  fundataeque  sint,  ut  nihil  illi  procedente 
tempore  timendum  sit?  Labant  humana  ac  fluunt, 
neque  ulla  pars  uitae  nostrae  tam  obnoxia  aut  tenera 
est  quam  quae  maxime  placet;  ideoque  felicissimis 
optanda  mors  est,  quia  in  tanta  inconstantia  turba- 
quo  rerum  nihil  nisi  quod  praeteriit  certum  est. 
2  Quis  tibi  recipit  illud  fîlii  tui  pulcherrimum  cor- 


6  casus  F;  casibus  A  ]|  uia  Haase;  ut  .4  '|  habebit  F;  habebant  .4. 

7  et  omnls  Waltz;  omnls  .4  ||  agunt  Muret;  aguril  A  ||  obrepat 
ug.;  obrepant  F;  obreptant  A  ||  latet  F;  late  A  ]|  infantiam  t/nu« 
dett.;  Infantem  A. 

XXII,  1  potuisset  Muret:  potulsse  A  ||  quemquam  Gertz;  quem- 
quem  A  ||  fundataeque  sint  F;  fundataeque  A  |[  neque  uUa  F; 
nequltia  A. 
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enfant,  resté  pur  sous  les  regards  sans  pudeur  d'une  cité 
dissolue,  eût  échappé  à  toutes  les  maladies  et  conservé 
jusqu'à  la  vieillesse  sa  beauté  inaltérée?  Songe  aux  mille 
souillures  qui  guettent  l'àme  :  les  meilleurs  naturels  ne 
tiennent  pas  en  vieillissant  les  espérances  qu'avait  fait 
naître  leur  jeunesse;  trop  souvent  ils  se  corrompent  en 
route  :  tantôt  un  goût  tardif  et  d'autant  plus  honteux 
de  la  débauche  les  envahit,  tantôt  on  les  voit  soml:irer 
dans  la  goinfrerie  et  n'avoir  plus  d'autre  inquiétude  que 
de  savoir  ce  qu'ils  mangeront  ou  boiront.  3  Ajoute  les 
incendies,  les  écroulements  i,  les  naufrages  et  les  tor- 
tures que  vous  infligent  les  médecins  lorsqu'ils  vous  dé- 
chirent vivant  pour  aller  chercher  vos  os,  plongent  leurs 
mains  dans  vos  chairs  palpitantes,  ou  soignent  vos  par- 
ties honteuses  au  prix  de  souffrances  sans  nombre.  Et 
puis  il  y  a  l'exil  :  ton  fils  n'était  pas  plus  intègre  que 
Rutilius2;  la  prison  :  il  n'était  pas  plus  sage  que  Socrate; 
le  suicide  :  il  n'était  pas  plus  vertueux  que  Caton.  Con- 
sidère toutes  ces  éventualités,  tu  conviendras  que  les 
privilégiés  de  la  nature  sont  ceux  qu'elle  met  de  bonne 
heure  en  lieu  sûr,  pour  leur  épargner  la  rançon  que  la 
vie  eût  exigée  d'eux.  Il  n'y  a  rien  d'aussi  fallacieux, 
d'aussi  perfide  que  la  vie  humaine;  personne,  par  Her- 
cule! n'en  voudrait,  si  nous  ne  la  recevions  à  notre  insu. 
Si  donc  la  félicité  suprême  est  de  ne  pas  naître,  celle 
qui  s'en  rapproche  le  plus  est,  j'imagine,  de  disparaître 
au  plus  tôt  et  de  retourner  rapiden~,ent  au  néant  origi- 
nel. 4  Pense  au  temps  affreux  où  Sé.jan  donnait  ton  père 
en  pâture  à  son  client  Satrius  SecunrUi*''.  Il  lui  en  voulait 
d'une  ou  deux  paroles  trop  hardie?.  Cordus  n'ayant  pu 
supporter  en  silence  qu'on  mît  un  Séjan  sur  nos  tètes 
ou,  pour  mieux  dire,  qu'il  s'y  hissAt  lui-même.  On  ve- 
nait de  voter  l'érection  d'une  statue  de  Séjan  au  théâtre 
de  Pompée,  que  Tibère  reconstruisait  à  la  suite  d'un 
incendie  :  «  Cette  fois,  s'écria  Cordus.  c'est  bien  la  fin 

1.  I-fs  écroulements  de  maisons,  fréquents  dans  l'antiquité,  étaient 
aussi  redoutés  que  les  Incendies. 

2.  r.  Rutillus  Rufus.  Les  Intrigues  des  publlcalns,  dont  II  avait 
dénoncé  lo  exactions  en   Asie,  le  firent  condamner  à  l'exil. 

3.  V.   la    Notice,  p.   3. 
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pus  rt  summa  pudoris  custodia  intcr  luxuriosae 
urbis  oculos  conseruatum  potuisse  tôt  morbos  ita 
cuadere,  ut  ad  scncctutem  illaesum  perferrct  formae 
decus ?  Cogita  aiiimi  mille  labos;  neque  cnini  recta 
ingénia  qualein  in  adulescentia  spem  sui  fecerant 
usquc  in  senectutem  pertulerunt,  sed  intcruersa  ple- 
rumque  sunt  :  aut  sera  eoque  focdior  luxuria  inuasit 
coepitque  dehonestare  speciosa  principia,  aut  in  po- 
pinam  uentremque  procubuerunt  toti  summaque  illis 
curarum  fuit  quid  essent,  quid  bibereiit.  3  Adice  in- 
cendia, ruinas,  uaufragia,  lacerationesque  medicù- 
rum  ns.-a  uiuis  legentium  et  totas  in  uiscera  manus 
demitlentium  et  non  per  simplicem  dolorem  pudenda 
curantium.  Post  haec  exsilium  :  non  fuit  innocentior 
filius  tuus  quam  Rutilius;  carcerem:  non  fuit  sapien- 
tior  quam  Socrates;  uoluntario  uulnere  transfixum 
pectu^-  :  non  fuit  sanctior  quam  Cato.  Cum  ista  per- 
spexeris,  scies  optime  cum  lis  agi,  quos  natura,  quia 
illos  hoc  manebat  uitae  stipendium,  cito  in  tutum 
recepil.  Nihil  est  tam  fallax  quam  uita  humana,  nitiil 
tam  insidiosum;  non  mehercules  quisquam  illam 
accepisset,  nisi  daretur  inscientibus.  Itaque,  si  feli- 
cissimum  est  non  nasci,  proximum  est,  puto,  breui 
aetate  defunctos  cito  in  integrum  restitui.  4  Pro- 
pone  illud  acerbissimum  tibi  tempus,  quo  Seianus 
patrem  tuum  clienti  suo  Satrio  Secundo  congiarium 
dédit.  Irascebatur  illi  ob  unum  aut  alterum  liberius 
dictum,  quod  tacitus  ferre  non  potuerat  Seianum  in 

2  potuisse  tôt  Koch;  potuisset  ut  .4  ||  in  adolescentla  F;  Inadules- 
centiam  .4  ||  coepltque  Schultess:  coeg-ltque  F;  cogltque  A  \\  pro- 
cnbuprurit  totl  Madvig;  pro  ton   A. 

3  non  per  simplicem  F;  non  simplicem  A  ||  uolnere  F;  uolne- 
ret  A  :'  cum  lis  F;  cum  hi5  icorr.  ex  cum  Is)  A  ||  quos  F; 
quia  A  Insldiosam  F;  Insidio  A  i;  inscientibus  Fichert;  inti- 
bus  A  ji  rascl  F;  na>ci  A»  (praur  mrr.  er  naso  A')  |{  proximum  F; 
pro.Timo  A  ^|  breui  aftate  Uanse;  breultate  A  |]  restitui  dc(t.; 
résiste  A. 

4  Sfianus   unus   drU.:   Seianum    A    "    liberius   F;   libertus   A. 
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de  ce  théâtre!  »  5  Pouvait-il  ne  pas  éclater  en  voyant 
un  Séjan  se  dresser  sur  les  cendres  de  Pompée^,  un  soldat 
déloyal  déifié  dans  le  monument  qui  perpétue  la  mé- 
moire d'un  de  nos  plus  grands  généraux?  L'acte  d'accu- 
sation est  signé;  la  meute  furieuse  que  Séjan,  pour  se 
l'attacher  et  la  rendre  féroce  à  tout  autre,  abreuvait  de 
sang  humain,  se  met  à  aboyer  autour  de  ce  grand  homme 
qui  n'en  conserve  pas  moins  tout  son  sang-froid.  6  Que 
faire?  Pour  vivre  il  fallait  supplier  Séjan.  pour  mourir 
fléchir  sa  fille,  inexorables  tous  deux.  Il  résolut  de  trom- 
per sa  fille.  Il  prit  un  bain  pour  diminuer  ses  forces, 
et  se  retira  dans  sa  chambre  en  disant  qu'il  allait  y  faire 
collation;  là,  il  congédia  ses  esclaves  et  jeta  par  la  fe- 
nêtre une  partie  des  mets,  pour  faire  croire  qu'il  avait 
mangé;  après  quoi  il  s'abstint  de  souper,  sous  prétexte 
qu'il  avait  suffisamment  mangé  dans  sa  chambre.  Le 
lendemain,  le  jour  suivant,  même  conduite.  Le  qua- 
trième jour,  sa  faiblesse  ne  lui  permit  plus  de  dissi- 
muler. Il  te  prit  alors  dans  ses  bras  :  «  Ma  fille  chérie, 
dit-il,  apprends  la  seule  chose  que  je  t'aie  jamais  cachée: 
j'ai  pris  le  chemin  de  la  mort  et  j'ai  déjà  parcouru  près 
de  la  moitié  du  trajet;  tu  ne  dois  pas  me  retenir  et  tu 
ne  le  pourrais  plus.  »  Ces  paroles  prononcées,  il  fit  fer- 
mer tout  accès  à  la  lumière  et  s'ensevelit  dans  les  ténè- 
bres. 7  Quand  on  sut  le  parti  qu'il  avait  pris,  ce  fut  une 
joie  universelle,  à  la  pensée  que  ces  loups  voraces  se 
voyaient  arracher  leur  proie  de  la  gueule.  A  l'instigation 
de  Séjan,  les  accusateurs  se  présentent  au  tribunal  des 
consuls;  ils  se  plaignent  que  Cordus  se  suicide  pour  les 
empêcher  d'achever  leur  œuvre  :  tant  ils  avaient  le  sen- 
timent que  Cordus  leur  échappait!  La  question  qui  se 
posait  était  grave  :  allait-on  leur  laisser  perdre  la  mort 
de  leur  accusé?  Pendant  qu'on  délibérait,  que  les  accu- 
sateurs renouvelaient  leur  démarche,  Cordus  s'était  mis 
hors  de  cause.  8  Tu  vois,  Marcia,  quelles  calamités  im- 

1.  L'expression  ne  doit  pas  être  prise  au  pied  de  la  lettre  :  car 
les  cendres  de  Pompée,  mort  en  Eg:n)te  dans  les  circonstances 
tragiques  que  l'on  sait,  n'en  avalent  pas  été  rapportées.  L'idée  de 
l'Incendie  du  théâtre  semble  avoir  inspiré  à  Sénèque  une  i  pointe  » 
assez  médiocre. 
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coruices  nostras  ne  imponi  quidem,  sed  escendere. 
Decerncbatiir  illi  statua  in  Pompei  theatro  ponenda, 
quod  cxustum  Caesar  reficiebat  :  exclamauit  Cordus 
tune  uere  theatrum  perire.  5  Quid  ergo?  non  rum- 
peretur  supra  cineres  Cn.  Pompei  constitui  Seia- 
num  et  in  monumentis  maximi  imperatoris  conse- 
crari  perfidum  militem!  Gonsignatur  subscriptio,  et 
accrrimi  canes,  quos  ille,  ut  sibi  uni  mansuetos,  on:i- 
nibus  feros  haberet,  sanguine  humano  pascebat,  cir- 
cumlatrare  hominem  etiamtum  iniperturbatum  in- 
cipiunt.  6  Quid  faceret?  Si  uiuere  uellet,  Seianus 
rogandus  erat,  si  mori,  filia,  uterque  inexorabilis. 
Constituit  filiani  fallere.  Vsus  itaque  balineo,  quo 
plus  uirium  poneret,  in  cubiculum  se  quasi  gustatu- 
rus  contulit  et,  dimissis  pueris,  quaedam  per  fenes- 
tram,  ut  uideretur  edisse,  proiecit;  a  cena  deinde, 
quasi  iam  satis  in  cubiculo  edisset,  abstinuit.  Altero 
quoque  die  et  tertio  idem  fecit.  Quartus  ipsa  infîr- 
mitate  corporis  faciebat  indicium.  Complexus  itaque 
te  :  «  Carissima,  inquit,  filia  et  hoc  unum  tota  celata 
uita,  iter  mortis  ingressus  sum  et  iam  médium  fere 
teneo;  reuocare  me  nec  debes  nec  potes.  «  Atque 
ita  iussit  lumen  omne  praecludi  et  se  in  tenebras 
condidit.  7  Gognito  consilio  eius,  publica  uoluptas 
erat,  quod  e  faucibus  auidissimorum  luporum  edu- 
ceretur  praeda.  Accusatores,  auctore  Seiano,  adeunt 
consulum  tribunalia;  querentur  mori  Cordum  ut  in- 
terpellaret  quod  coeperant  :  adeo  illis  Cordus  uideba- 


5   consignatur   "V^^altz;   consecratur   A    \\    haberet  F;   haiere   A   jj 
etiamtum  Imperturbatum  Waltz;  etlam  illum  imperiatum  A. 

9  mori  delt.;  morte  A  ||  quo  r,-' et  quo  A  \\  dimissis  F;  dlmisl  .4  {| 
proiecit  F;  prolecta  A  ||  fere  F;  ferre  A. 

7  cognlto  uff.;  coglto  A  II  adeunt  F;  adeum  A   jj  ut  Interpellaret 
qur^i   coeperant   ^Valtz;  ut  Interpella  quod  coegerant   A   ;|    mortem 
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prévues  fondent  sur  nous  quand  les  temps  deviennent 
difficiles.  Tu  pleures  de  ce  que  l'un  des  tiens  a  été  obligé 
de  mourir  :  un  autre  a  failli  ne  pas  pouvoir. 

XXIII.  1  Outre  que  l'avenir  est  toujours  incertain  et 
comporte  plus  de  mauvaises  chances  que  de  bonnes,  la 
route  du  ciel  est  infiniment  plus  facile  aux  âmes  qui 
quittent  de  bonne  heure  le  commerce  des  humains  :  elles 
sont  alourdies  de  moins  de  fange.  Libérées  avant  de 
s'être  mêlées  de  trop  de  matière  et  imprégnées  de  trop 
d'éléments  terrestres,  elles  remontent  d'un  vol  plus  léger 
vers  leur  première  patrie  et  se  dégagent  plus  aisément 
de  tout  ce  qui  les  souille  et  les  altère.  2  Jamais  d'ailleurs 
les  âines  supérieures  ne  se  plaisent  dans  ce  séjour  du 
corps  :  elles  brûlent  de  fuir,  de  s'évader,  elles  suppor- 
tent impatiemment  leur  prison,  accoutumées  qu'elles 
sont  à  errer  librement  dans  les  espaces  célestes  et  à 
contempler  de  très  haut  la  misérable  humanité.  Voilà 
pourquoi  Platon  s'écrie  que  l'âme  du  sage  est  tendue 
tout  entière  vers  la  mort,  et  que  c'est  là  son  vœu,  sa 
médi);  'ion,  la  passion  constante  qui  l'emporte  hors  du 
monde. 


Les  choses  par-  3  Eh  quoi  !  Marcia,  quand  tu  voyais 
feiHes  durent  en  ce  jeune  homme  une  prudence  de 
pet..  Eloge  de  vieillard,  une  âme  victorieuse  de  tou- 
Métflius.  tes    les   voluptés,    parfaitement   pure, 

exempte  de  vices,  recherchant  la  ri- 
chesse sans  cupidité,  les  honneurs  sans  ambition,  les 
plaisirs  sans  intempérance,  pensais-tu  que  tu  pourrais 
le  conserver  longtemps?  Ce  qui  atteint  la  perfection  est 
toujours  près  de  disparaître.  La  vertu  accomplie  se  dé- 
robe et  se  soustrait  aux  yeux,  et.  quand  une  chose  mûrit 
tôt,  elle  n'attend  pas  l'arrière-saison.  4  Plus  le  feu  brille, 
et  plus  il  s'éteint  vite;  il  dure  davantage  quand  il  est 
aux  prises  avec  un  bois  résistant  et  mal  combustible  et 
que  sa  flamme  perce  avec  peine  les  flots  d'une  épaisse 
fumée  :  il  se  prolonge  en  vertu  de  la  même  cause  qui 
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tur  ellugere.  Magna  res  crat  in  quaeslione,  an  iiior- 
lem  rei  perderent.  Dum  deliberatur,  dum  accusa- 
tores  itcrum  adeunt,  ille  se  absoluerat.  8  Viiesne, 
Marcia,  quantao  iniquorum  temporum  uices  ex  iiio- 
pinato  ingruart?  Fies,  quod  alicui  luorum  mori  ne- 
cesse  fuit  :  alicui  paene  non  licuit. 

XXIII.  1  Praiti  r  hoc,  quod  omne  fulurum  inccr- 
tum  est  et  ad  détériora  certius,  facillimum  ad  3upe- 
ros  iler  est  animis  cito  ab  humana  conuersatione 
dimissis  :  minimum  enim  faecis  pondus  traxerunt. 
Antequam  obdurescerent  et  altius  terrena  concipe- 
rent  liberati,  leuiores  ad  originem  suam  reuoiint  et 
facilius  quicquid  est  illud  obsoleti  illitique  eluunt. 
2  Xec  umquam  magnis  ingeniis  cara  in  corpore  mora 
est  :  exire  atque  erumpere  gestiunt,  aegre  bas  angus- 
tias  ferunt,  uagari  par  omne  sublimes  et  ex  alto 
assueti  humana  despicere.  Inde  est  quod  Platon  cla- 
mât :  sapientis  animum  totum  in  mortem  prominere, 
hoc  uelle,  hoc  meditari,  bac  semper  cupidine  ferri, 
in  exteriora  tendentem. 

3  Quid?  tu,  Marcia,  cum  uideres  senilem  in  iuuene 
prudentiam,  uictorem  omnium  uoluptatum  animum, 
emendatum,  carentem  uitio,  diuitias  sine  auaritia, 
honores  sine  ambitione,  uoluptates  sine  iuxuria 
appetentem,  diu  tibi  putabas  illum  sospitem  [)osse 
contingere?  Quicquid  ad  summum  peruenit  ab  exitu 
prope  est.  Eripit  se  aufertque  ex  oculis  perfecta  uir- 
lus,  nec  ultimum  tempus  exspectant  quae  in  primo 
maturuerunt.  4  Ignis,  quo  clarior  fulsit,  citius  exstin- 

^Vallz;  mortis  A. 

8  quaniae  F;  quanta  .4    ||   uices  Muret;  ulres  .1    ||   allcù  paene 
^Valtz;  paene  A. 

XXlll.  1  pondus  Gertz;  pondeiis  -1  \\  eluunt  Gronov;  fluufit  .1. 

2  iiag-ari   Waltz;  uagl  A   |]  In  mortem  F;  In^mone  A. 

3  so-pltera  F;  hospitem  A   l|  ab  exltu  Lipse;'a.ii  exitum  A. 
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fait  qu'il  a  tant  de  mal  à  prendre.  Il  en  est  de  même  de 
nos  esprits  :  plus  ils  jettent  d'éclat,  moins  ils  durent; 
car,  quand  une  chose  n'a  pas  le  moyen  de  croître,  elle 
n'est  pas  éloignée  de  son  déclin.  5  Fabianus  conte,  et  nos 
pères  l'ont  vu,  qu'il  y  avait  à  Rome  un  enfant  d'une 
taille  gigantesque,  brillant  de  force  et  de  santé;  mais 
cet  enfant  vécut  fort  peu,  et  tous  les  gens  avisés  avaient 
prévu  sa  mort  rapide  :  comment  pouvait-il  arriver  à 
un  âge  qu'il  avait  eu  par  anticipation?  Je  le  répète  :  une 
précocité  excessive  annonce  une  disparition  imminente; 
la  fin  approche,  quand  le  progrès  est  à  son  terme. 

XXIV.  1  Décide-toi  à  faire  le  compte  des  vertus,  et 
non  des  années  de  ton  fils  :  tu  verras  qu'il  a  assez  vécu. 
Privé  de  son  père,  il  resta  jusqu'à  quatorze  ans  sous 
la  surveillance  de  ses  tuteurs,  et  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  toute  sa  vie.  Bien  qu'il  eût  des  pénates  à  lui,  il 
refusa  de  quitter  les  tiens,  et,  à  un  âge  où  les  jeunes 
gens  supportent  à  peine  la  société  d'un  père,  il  demeura 
sous  le  toit  maternel.  Sa  taille,  sa  beauté,  sa  vigueur  le 
désignaient  pour  le  métier  des  armes  :  il  renonça  à  la 
vie  militaire  pour  ne  pas  s'éloigner  de  toi.  2  Calcule, 
Marcia,  combien  les  mères  qui  habitent  séparées  de  leurs 
enfants  les  voient  peu  souvent;  compte  les  années  que 
perdent,  et  que  passent  dans  l'angoisse  celles  dont  les 
fils  sont  aux  armées  :  tu  avoueras  que  la  période  dont 
tu  as  joui  si  complètement  a  été  fort  étendue.  Jamais  il 
ne  s'est  dérobé  à  ta  vue  :  c'est  sous  tes  yeux  que  l'étude 
a  formé  cet  esprit  supérieur  et  qui  eût  égalé  son  aïeul 
si  la  modestie,  qui  étouffe  tant  de  talents,  ne  s'y  fût 
opposée.  3  Adolescent  d'une  beauté  peu  commune,  au 
milieu  de  toutes  ces  femmes  qui  ne  pensent  qu'à  cor- 
rompre notre  sexe,  il  ne  se  prêta  aux  espérances  d'aucune 
d'elles,  et.  la  perversité  de  quelques-unes  ayant  été  jus- 
qu'à lui  faire  des  avances,  il  rougit  comme  d'une  faute 
d'avoir  plu.  Il  n'était  encore  qu'un  enfant  quand  cetie 
pureté  de  mœurs  le  fit  juger  digne  du  sacerdoce;  l'appui 
de  s;t  mère  y  contribua  sans  aucun  doute,  mais  cette 
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guKur;  uiuaciur  c-l  tjui  cuiii  leiila  au  difficili  mate- 
ria  commissus  fumoque  demersus  ex  sordido  lucet  : 
cadem  enim  dotinet  causa,  quae  maligne  alit.  Sic 
ingénia,  quo  illuslriora,  breuiora  sunt;  nam  ubi  in- 
cremento  locus  non  est,  uicinus  occasus  est.  5  Fabia- 
nus  ait,  id  quod  nostri  quoquo  parentes  uidere,  pue- 
rum  Roraae  fuisse  staturae  ingentis,  ui  nitentem;  scd 
hic  cito  decessit.  et  moriturum  breui  ncmo  non  pru- 
dens  dixit  :  non  poterat  enim  ad  illam  aetatem  per- 
uenire,  quam  praeceperat.  Ita  est  :  indicium  immi- 
nentis  exitii  nimia  maturitas  est;  appétit  finis,  ubi 
incrementa  consumpta  sunt. 

XXIV.  1  Incipi^  uirtutibus  illum,  non  annis  aesti- 
mare  :  satis  diu  uixit.  Pupillus  relictus,  sub  tutorum 
cura  usquc  ad  quartum  decimum  annum  fuit,  sub 
matris  tutela  semper,  Gum  haberet  suos  pénates,  re- 
linquere  tuos  noiuit  et  in  materno  contubernio,  cum 
uix  paternum  liberi  ferunt,  perseuerauit  adulescens. 
Statura,  pulchritudine,  latere  castris  natus,  militiam 
recusauit,  ne  a  te  discederet.  2  Gomputa,  Marcia, 
quam  raro  liberos  uideant  quae  in  diuersis  domibus 
habitant;  cogita  tôt  illos  perire  annos  matribus  et 
per  solHcitudinem  exigi,  quibus  filios  in  exercitu 
habcnt  :  scies  multum  patuisse  hoc  tempus,  ex  quo 
nihil  perdidisti.  Numquam  e  conspectu  tuo  reccssit; 
sub  oculis  tuis  studia  formauit  excellentis  ingenii  et 
aequaturi  auum,  nisi  obstitisset  uerecundia,  quae 
multorum   profectus  silentio  pressit.    3  Adulescens 


B  staturae  Gertz;  statura  A  ||  ui  nitentem  Waltz;  ulrl  antc  A  |l 
nemo  non  prudens  uj.;  ncmo  prurtens  A  |j  Indicium  ug.;  In'^lic- 
tum  A   II  est;  appétit  Haase;  et  appétit  .1. 

XXIV,  1  ferunt  Joh.  MûUer;  ferant  A  ||  perseuerauit  adulescens. 
Sialura  Wnltz;  antea  sic  Interpungebnnt  :  perseuerauit.  .\dulescens 
statura   ||   latere   Waltz;  cet^ro   corporis   robore   A. 

2  «•  conspectu  F;  conspectu  A. 
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mère  elle-même  n'aurait  rien  obtenu  pour  un  candidat 
sans  mérite.  4  Que  la  contemplation  de  ces  vertus  remette 
pour  ainsi  dire  ton  fils  entre  tes  bras!  C'est  maintenant 
qu'il  est  pleinement  à  toi;  maintenant  rien  ne  peut  l'en 
distraire;  jamais  plus  il  ne  te  donnera  de  soucis,  jamais 
plus  il  ne  te  causera  de  chagrin.  Tu  as  éprouvé  la  seule 
douleur  qui  pût  te  venir  d'un  fils  aussi  accompli;  la  suite, 
ne  comportant  plus  aucun  risque,  ne  peut  te  donner 
que  des  plaisirs,  à  la  condition  que  tu  saches  jouir  de 
ton  enfant  et  que  tu  te  fasses  une  idée  juste  de  ce  qu'il 
y  avait  de  vraiment  précieux  en  lui.  5  Ce  n'est  que 
l'image  de  ton  fils  qui  a  péri,  que  sa  représentation  bien 
imparfaite;  lui,  il  est  éternel,  et  son  état  présent  vaut 
beaucoup  mieux,  puisqu'il  est  dépouillé  des  liens  qui 
l'accablaient  et  tout  entier  rendu  à  lui-même.  Cette 
matière  dont  nous  sommes  revêtus,  ces  os,  ces  mus- 
cles, cette  peau  qui  les  recouvre,  ce  visage,  ces  mains 
complaisantes,  et  toute  cette  enveloppe  humaine,  ce  ne 
sont  pour  l'âme  qu'entraves  et  que  ténèbres.  Elle  en  est 
écrasée,  étouffée,  corrompue;  elles  l'éloignent  du  vrai, 
pour  lequel  elle  est  faite,  et  l'emprisonnent  dans  l'er- 
reur. L'âme  ne  cesse  de  lutter  contre  cette  chair  gros- 
sière, dont  le  poids  l'entraîne  et  l'affaisse;  elle  s'efforce 
de  remonter  aux  lieux  d'où  elle  est  descendue  :  là  l'at- 
tendent une  paix  éternelle  et  le  spectacle  de  la  pure  lu- 
mière, au  sortir  du  chaos  et  de  la  nuit. 


L'âme  de  Méti-  XXV.  1  Ne  te  précipite  donc  pas  au 
liuM  jouit,  au-  tombeau  de  ton  fils  :  tu  n'y  trouveras 
près  de  ses  qu'une  vile  et  encombrante  dépouille, 
ancêtres,  de  des  OS,  des  cendres,  qui  n'étaient  pas 
la  béatitude  plus  lui  que  scs  vêtements  et  tout 
céleste.  ce  dont  nous  couvrons  nos  corp.-.  li 

s'en  est  allé  tout  entier,  il  est  parti 
sans  rien  laisser  de  lui  sur  cette  terre;  après  un  court 
séjour  au-dessus  de  nos  têtes,  le  temps  de  se  purifier  et 
de  se  débarrasser  de  toutes  les  tares,  de  toutes  les  souil- 
lures de  la  vie  mortelle,  il  s'est  élancé  au  plus  haut  des 
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rarissimae  formae,  in  tam  mag-na  feminarum  turba 
uiros  corrumpoiUium  nullius  se  spoi  pracbuit,  et, 
cum  quarundam  usque  ad  tentandum  peruenisset 
improbitas,  erubuit,  quasi  peccasset,  quod  placuerat. 
Hac  sanctitate  morum  cffecit  ut,  puer  admodum,  di- 
gnus  sacerdotio  uideretur,  materna  sine  dubio  suf- 
fragatione,  sed  ne  mater  quidam  nisi  pro  bono  can- 
didate ualuisspt.  4  Harum  contemplatione  uiitutum 
filium  gère  quasi  sinu!  Nunc  ille  tibi  magis  uacat, 
nunc  nihil  habet  quo  auocetur;  numquam  tibi  solli- 
citudini,  numquam  maerori  erit.  Quod  unum  ex  tam 
bono  filio  poteras  dolere,  doluisti;  cetera,  exempta 
casibus,  plena  uoluptatis  sunt,  si  modo  uti  filio  scis, 
si  modo  quid  in  illo  pretiosissimum  fuerit  intellegis. 
5  Imago  dumtaxat  filii  tui  periit  et  effigies  non  simil- 
lima;  ipse  quidem  aeternus  meliorisque  nunc  sta- 
tus est,  despoliatus  oneribus  alienis  et  sibi  relictus. 
Haec  quae  uides  circumdata  nobis,  ossa,  neruos  et 
obductam  cutem  uultumque  et  ministras  manus  et 
cetera  quibus  inuoluti  sumus,  uincula  animorum  te- 
nebraeque  sunt.  Obruitur  his,  offocatur,  inficitur,  arce- 
tur  a  ueris  et  suis,  in  falsa  coniectus.  Omne  illi  cum 
hac  graui  carne  certamen  est,  ne  abstrahatur  et  sidat; 
nititur  illo  unde  demissus  est  :  ibi  illum  aeterna  re- 
quies  manet,  ex  confusis  crassisque  pura  et  liquida 
uisentem. 

XXV.  1  Proinde  non  est  quod  ad  sepulcrum  filii 
tui  curras  :  pessima  eius  et  ipsi  molestissima  istic 
iacent,  ossa  cineresque,  non  magis  illius  partes  quam 

4  gère  quasi  In  slnu.  Nunc  Hermès  (quasi  in  sinu  Madvig)  ;  gerl 
quam  si  nunc  A  ||  auocetur  Pincianus;  uocetur  A  |j  exempta  ug.; 
exempla  A  ||  utl  F;  ut  A. 

5  efflgles  F;  efncies  A  ||  status  F;  saiius  A  ||  circumdata  Koch; 
circum  A  II  offocatur  Georges;  effugatur  A  ||  a  ueris  Pincianus; 
auersls  A  [|  demissus  Madvig.;  dlmlssum  A  ||  ex  {anle  confusis) 
Gertz;  e  ug.;  et  A  ||   crassisque  ug.;  grasslsque  A. 
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r  ieux,  et  maintenant  il  s'ébat  librement  parmi  les  âmes  des 
bienheureux.  2  II  a  été  accueilli  dans  la  sainte  société 
des  Soipions  et  des  Gâtons.  Parmi  ceux  qui  méprisèrent 
la  vie  et  s'en  affranchirent  spontanément,  il  a  retrouvé, 
Marcia.  ton  propre  père,  r.elui-ci  (quoique  tous  là-haut 
ne  forment  qu'une  seule  famille)  prend  près  de  lui  son 
petit-fils,  charmé  de  cette  lumière  nouvelle;  il  lui  ex- 
plique la  marche  des  astres  qui  l'avoisinent  et  l'initie 
avec  joie,  non  sur  des  conjectures,  mais  grâce  à  l'ex- 
périence directe  qu'il  a  de  la  vérité,  à  tous  les  mystères 
de  la  nature;  et  la  reconnaissance  qu'éprouve  l'étranger 
pour  le  guide  qui  lui  montre  une  ville  inconnue,  ton 
fils  l'éprouve  pour  ce  parent  qui.  répondant  à  sa  curio- 
sité, lui  découvre  les  causes  des  phénomènes  célestes. 
Tl  lui  fait  aussi  plonger  ses  regards  tout  au  fond  de  l'es- 
pace, jusqu'à  la  terre  :  car  il  est  doux  de  revoir  de  là- 
haut  les  régions  qu'on  a  quittées.  3  Dis-toi.  par  consé- 
quent, Marcia.  que  ta  conduite  a  pour  témoins  ton  père 
et  ton  fils,  non  pas  tels  que  tu  les  a  connus,  mais  infini- 
ment grandis  et  dominant  de  très  haut  l'univers  :  rou- 
vris de  toute  action  basse  ou  vulgaire,  et  rougis  de  pleu- 
rer les  tiens,  objets  d'une  si  belle  métamorphose.  Au 
sein  de  l'espace  éternel  et  des  libres  étendues,  ils  n'ont 
plus  rien  qui  les  sépare,  ni  vastes  mers,  ni  hautes  mon- 
tagnes, ni  ravins  impraticables,  ni  Syrtes  au  fond  mou- 
vant :  pour  eux  toute  route  est  unie;  ils  se  meuvent 
avec  une  agilité  idéale,  se  pénètrent  réciproquement,  et 
se  mêlent  à  la  substance  des  étoiles. 


Prosopopée    de         XXVI.  1  Imagine  donc  que,  du  plus 
Crémutius        haut  des  cieux.  ce  père,  Marcia,  qui  eut 
Cordua.  sur  toi  la  même  autorité  que  toi  sur 

f  nn  fils,  te  parle,  non  du  ton  magnifique 
dont  il  déplor;iit  )os  guerres  civiles  et  proscrivait  pour 
l'éternité  les  proscripteurs.  mais  d'un  ton  plus  sublime  en- 
core, en  harmonie  avec  les  régions  éthérées  qu'il  habite  : 
3  «  Pnnro'ioi.  ma  fille,  ce  long  empire  que  le  chagrin  a 
pris  sur  toi?  D'où  vient  que  tu  demeures  assez  fermée 
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uestes  aliaque  tcgimenta  corporum.  Integer  ille  nihil- 
qiic  in  terris  relinquens  sui  fugit  ot  totus  excessit; 
paulumque  supra  nos  commoratus,  dum  expurgatur 
et  inhaerentia  uitia  situmque  omnem  mortalis  aeui 
excutit,  deinde  ad  excelsa  sublatus,  inter  felices  currit 
animas.  2  Excepit  illum  coetus  sacer,  Scipiones  Gato- 
nesquo,  interque  contemptores  uitae  et  beneficio  suo 
liberos  parens  tuus,  Marcia.  Ille  nepotem  suum 
(quamquam  illic  omnibus  omne  cognatum  est)  appli- 
cat  sibi  noua  luce  gaudentem  et  uicinorum  siderum 
meatus  docet.  nec  ex  coniectura,  sed  omnium  ex  uero 
peritus,  in  arcana  naturae  libens  ducit,  utque  igno- 
tarum  urbium  monstrator  hospiti  gratus  est,  ita  scis- 
citanti  caelestium  causas  domesticus  interpres.  Et  in 
profunda  terrarum  permittere  aciem  iubet  :  iuuat 
onim  ex  alto  relicta  respicere.  3  Sic  itaque  te,  Marcia, 
gère,  tamquam  sub  oculis  patris  filiique  posita,  non 
illorum  quos  noueras,  scd  tanto  excolsiorum  et  in 
summo  locatorum  :  erubesce  quicquam  humile  aut 
uulgare  agere  et.  mutatos  in  melius  tuos  flere.  Aeter- 
narum  rerum  por  libéra  et  uasta  spatia  dimissos,  non 
illos  interfusa  maria  discludunt  nec  altitudo  mon- 
tium  aut  inuiao  ualles  aut  incertarum  uada  Syrtium; 
omnin  in  piano  habent,  et  ex  facili  mobiles  et  expe- 
diti  et  in  uicem  peruii  sunt  intermixtique  sideribus. 

XXVI.  1  Puta  itaque  ex  illa  arce  caelesti  patrem 
tuum,  Marcia.  cui  tantum  apud  te  auctoritatis  erat 
quantum  tibi  apud  filium  tuum,  non  illo  ingenio  quo 

XXV,  1  sul  Haase;  uls  A  \\  commoratuj  F;  commoratur  A  II 
expurg'atur  F;  expug-natur  A   ||  omnem  F;  omnium  A. 

2  suo  <post  benonclo)  add.  Gertz  \\  monstrator  unus  dett.;  mons- 
tratus  A  Ij  Iubet  Ipost  aclem)  add.  Hermès. 

3  erubesce  F;  erubesco  A  (1  ag-ere  {-post  uulgare)  addidi;  cogl- 
lare  Hermès  \\  dimissos  F;  dlmlssl  A  ||  omnla  In  piano  habent 
Waitz,  omnium  plana  4. 

XXVI,  1  cul  dett.;  et  cul  A  II  elatiore  dett.;  elatlorem  A. 
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à  la  vérité  pour  regarder  ton  fils  comme  une  victime, 
dès  l'instant  où,  sans  avoir  subi  la  moindre  atteinte  ni 
dans  sa  famille,  ni  dans  sa  personne,  il  est  allé  retrouver 
ses  ancêtres?  Ignores-tu  de  quels  orages  la  fortune  bou- 
leverse le  monde?  et  qu'elle  n'est  indulgente  et  facile 
qu'à  ceux  qui  évitent  soigneusement  de  se  commettre 
avec  elle?  Te  citerai-je  ces  rois  dont  la  félicité  eût  été 
sans  égale  si  la  mort  les  eût  plus  tôt  dérobés  aux  maux 
qui  menaçaient  leurs  têtes?  ces  généraux  romains,  à  la 
grandeur  de  qui  rien  ne  manquerait  si  l'on  retranchait 
quelque  chose  à  leurs  jours?  ces  grands  hommes,  ces 
héros  illustres  qui  ne  furent  épargnés  que  pour  s'offrir 
au  glaive  d'un  soudard?  3  Regarde  ton  père  et  ton  aïeul  : 
ton  aïeul  est  devenu  le  jouet  d'un  assassin  i;  moi,  je 
n'ai  donné  de  droit  à  personne  sur  moi-même,  je  me 
suis  privé  de  nourriture,  et  j'ai  montré  que  j'avais  l'âme 
aussi  haute  dans  ma  vie  que  dans  mes  écrits.  Pourquoi 
celui  qui  a  eu  la  mort  la  plus  heureuse  est-il,  dans  notre 
famille,  celui  qu'on  pleure  le  plus  longtem.ps?  4  Nous 
sommes  maintenant  réunis  et  dégagés  de  l'épaisse  obs- 
curité qui  vous  environne,  nous  découvrons  qu'il  n'est 
dans  votre  existence  terrestre  rien  de  désirable,  comme 
vous  vous  l'imaginez,  rien  d'élevé,  rien  d'éclatant,  mais 
que  tout  n'y  est  qu'abjection,  que  pesanteur  et  que  tour- 
ment, et  qu'il  n'arrive  jusqu'à  vous  qu'un  bien  pâle 
reflet  de  notre  lumière!  Ajouterai-je  que  nous  ne  voyons 
jamais  ici  d'armées  qui  fondent  avec  fureur  l'une  sur 
l'autre,  ni  de  flottes  qui  s'entr'écrasent,  que  jamais  par- 
ricides n'y  furent  ourdis  ni  médités,  qu'on  n'y  connaît 
point  de  forums  bourdonnant  du  matin  au  soir  du  va- 
carme des  procès,  que  tout  s'y  passe  à  découvert,  que 
la  pensée  y  apparaît  sans  voile  et  le  cœur  sans  déguise- 
ment, que  l'on  y  vit  au  vu  et  au  su  de  tous,  et  qu'on  y 
contemple  toute  la  suite  des  âges,  passés  et  à  venir? 
5  J'étais  fier  d'écrire  l'histoire  d'un  siècle,  de  retracer 
les  événements  accomplis  dans  le  plus  mince  canton  de 
l'univers  par  une  petite  poignée  d'hommes  :  que  de  siè- 

1.  Dans  des  circonstances  Inconnues  :  le   granct-père  de  Marcla 
avait  sans  cloute  été  victime  des  proscriptions. 
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ciuilia  bella  defleuit,  quo  proscribentes  in  aeternum 
ipse  proscripsit,  sed  tanto  elatiorc  quanto  est  ipse 
sublimior,  dicere  :  2  «  Gur  te,  filia,  tam  longa  tenet 
aegritudo?  Cur  in  tanta  ueri  ignoratione  uersaris,  ut 
inique  actum  cum  fîlio  luo  indices,  quod  integro 
domus  statu,  integor  ipse  ad  maiores  se  recepit  suos? 
Nescis  quantis  fortuna  procellis  disturbet  omnia? 
quam  nullis  benignam  facilemque  se  praestiterit,  nisi 
qui  minimum  cum  illa  contraxerant?  Regesne  tibi 
nominem  felicissimos  futures,  si  maturius  illos  mors 
instantibus  subtraxisset  malis?  an  romanos  duces, 
quorum  nihil  magnitudini  deerit  si  aliquid  aetati  de- 
traxeris?  an  nobilissimos  uiros  clarissimosque,  ad 
ictum  militaris  gladii  composita  ceruice  seruatos? 
3  Respice  patrem  atque  auum  tuum  :  ille  in  alieni 
percussoris  uenit  arbitrium;  ego  nihil  in  me  cuiquam 
permisi  et,  cibo  prohibitus,  ostendi  tam  magno  me 
quam  uiuebam  animo  scripsisse.  Cur  in  domo  nostra 
diutissime  lugetur  qui  felicissime  moritur?  4  Goimus 
omnes  in  unum  uidemusque,  non  alta  nocte  circum- 
dati,  nihil  apud  uos,  ut  putatis,  optabile,  nihil  excel- 
sum,  nihil  splendidum,  sed  humilia  cuncta  et  grauia 
et  anxia  et  quotam  partem  luminis  nostri  cernentia! 
Quid  dicam  nuUa  hic  arma  mutuis  furere  concursi- 
bus,  nec  classes  classibus  frangi,  nec  parricidia  aut 
fîngi  aut  cogitari,  nec  fora  litibus  strepere  dies  per- 
petuos,  nihil  in  obscuro,  détectas  mentes  et  aperta 
praecordia  et  in  publico  medioque  uitam,  et  omnis 


2  Iniegro  domus  statu  Fickert;  Inte  domus  status  A  ||  Integer 
Ipse  Haase;  Inte  Ipse  A  ||  se  (ante  recepit)  add.  Fickert  \\  con- 
traxerant Muret;  contraxerat  A  ||  instantibus  unus  dett.;  stantl- 
bus  A  II  seruatos  Wallz;  formates  A. 

3  tam  magno  me  quam  uiuebam  scripsisse  Waltz;  quam  magno 
me  quam  uibar  scripsisse  A  [uerba  magno  me  quam  in  margine 
adscripta) . 
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des  maintenant,  quel  enchaînement  d'âges  successifs, 
d'années  sans  nombre,  il  m'est  donné  d'observer!  Je 
contemple  à  mon  gré  les  naissances  et  les  chutes  futures 
des  empires,  l'écroulement  des  villes  les  plus  puissantes 
et  les  nouveaux  envahissements  des  mers.  6  Car,  si  tu 
peux  trouver  dans  la  pensée  de  la  destinée  commune  une 
consolation  à  ton  deuil,  il  n'est  rien  qui  doive  demeurer 
à  sa  place,  rien  que  le  temps  ne  doive  renverser  et  en- 
traîner tôt  ou  tard  dans  son  cours.  Et  ce  n'est  pas  seu- 
lement des  hommes  qu'il  se  jouera  (que  sont  les  hom- 
mes dans  l'infini  domaine  où  la  fortune  exerce  sa  puis- 
sance?), mais  des  lieux,  des  contrées,  des  dififérentes 
parties  de  l'univers.  Il  aplanira  les  montagnes  et  fera 
surgir  ailleurs  de  nouveaux  sommets  escarpés;  il  des- 
séchera les  mers,  détournera  les  fleuves,  et,  supprimant 
les  communications  entre  les  peuples,  abolira  la  société 
et  l'union  du  genre  humain;  ailleurs  il  ouvrira  des  gouf- 
fres formidables  où  les  villes  s'engloutiront,  ou  les  se- 
couera de  tremblements  de  terre;  il  fera  monter  du  sol 
des  vapeurs  pestilentielles;  il  couvrira  d'inondations 
la  surface  du  monde  habité  et  fera  périr  sous  les  flots 
toutes  les  espèces  animales;  il  répandra  des  flammes 
dévastatrices,  qui  consumeront  et  dévoreront  tout  ce 
qui  respire.  Et,  quand  l'heure  sera  venue  où  le  monde 
doit  s'anéantir  pour  se  renouveler  de  fond  en  comble  i, 
toute  substance  se  détruira  elle-même,  les  astres  heur- 
teront les  astres,  le  feu  embrasera  l'univers,  et  tous  ces 
corps  lumineux,  qui  brillent  dans  un  si  bel  ordre  aujour- 
d'hui, ne  formeront  plus  que  la  flamme  d'un  vaste  et 
unique  incendie.  7  Nous-mêmes,  âmes  fortunées,  qui 
avons  l'éternité  en  partage,  le  jour  où  Dieu  jugera  bon 
de  reconstituer  l'univers,  nous  ne  serons,  au  milieu  du 
bouleversement  général,  qu'une  parcelle  infime  de  la 
grande  catastrophe,  et  nous  retournerons  nous  perdre 
au  sein  des  éléments  premiers.  » 

Heureux  ton  fils,  Marclal  il  a  pénétré  ces  mystères! 


1.  Croyance    stoïcienne  :    l'univers    se    renouvelle    par    des    cata- 
clysmes périodiques. 
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aeui  prospectum  uotitiamquc?  5  luuabat  unius  me 
saeculi  facta  componerc,  in  parte  ultima  mundi  et 
iiiter  paucissimos  gesta  :  tôt  saecula,  tôt  aetalum  con- 
textam  seriem,  quicquid  annoi'um  est,  licet  uisere; 
licet  surrectura,  licet  ruitura  régna  prospicere,  et  ma- 
gnarum  urbium  lapsus,  et  maris  nouos  cursus. 
6  Nam,  si  tibi  potest  solacio  esse  desiderii  tui  com- 
mune fatum,  nihil  quo  stat  loco  stabit,  omnia  ster- 
net  abducetque  secum  uclustas.  Nec  hominibus  solum 
(quota  enim  ista  fortuUac  potentiae  portio  est?),  sed 
locis,  sed  regionibus,  sed  mundi  partibus  ludet.  Totos 
supprimât  montes  et  alibi  rupes  in  altum  nouas  ex- 
primet;  maria  sorbebit,  flumina  auertet  et,  commer- 
cio  gentium  rupto,  societatem  generis  humani  coe- 
tumque  dissoluet;  alibi  hiatibus  uastis  subducet 
urbes,  tremoribus  quatiet,  et  ex  infimo  pestilentiae 
halitus  mittet,  et  inundationibus  quicquid  babitatur 
obducet  necabitque  omne  animal  orbe  submerso,  et 
ignibus  uastis  torrebit  incendetque  mortalia.  Et,  cum 
tempus  aduenerit  quo  se  mundus  renouaturus  exstin- 
guat,  uiribus  ista  se  suis  caedent,  et  sidéra  sideribus 
incurrent,  et,  omni  flagrante  materia,  uno  igné  quic- 
quid nunc  ex  disposito  lucet  ardebit.  7  iNos  quoquc, 
felices  animae  et  aeterna  sortitae,  cum  deo  uisum 
erit  iterum  ista  moliri,  labentibus  cunctis,  et  ipsae 
parua  ruinae  ingentis  accessio,  in  antiqua  elementa 
uertemur.  » 
Felicem  filium  tuum,  Marcia,  qui  ista  iam  nouit! 

4  notUlamque  Waltz  (iam  scientlamque  Cornelissen)  ;  uenien- 
tlumque   A. 

5  contextam   dett.;  contextum  A. 

6  totos  Gertz  toi  A  (corr.  ex  loto  A»)  ||  supprimet  F;  supprl- 
mlt  A  II  In  altum  F;  Inalium  A  ||  quatiet  F;  quatlt  A'  ;|  mittet  F; 
mlttit  A  {|  torreljlt  /•';  orrebit  A  ||  caedent  iij.;  cèdent  A. 

7  Ista  F;  istam  A   ||   ipsae  vj.;  ipse  A. 
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NOTICE 


I.  Circonstances.   Date 


Au  début  du  règne  de  Claude,  accusé,  h  raison  ou  à 
tort,  d'adultère  avec  une  sœur  de  Galigula  et  d'Agrippine, 
Julia  Livilla,  Sénèque,  après  un  procès  scandaleux,  fut 
condamné  à  l'exil  {relegatio  in  insulam)  (41  ap.  J.-C). 
Le  lieu  de  séjour  qui  lui  fut  assigné  fut  la  Corse.  Il  y 
passa  sept  années  de  sa  vie,  et  supporta  cette  disgrâce 
assez  peu  philosophiquement. 

Sa  mère,  Helvia,  qui  semble  avoir  eu  pour  ce  fils  une 
prédilection  sensible,  ne  fut  guère  moins  affectée  que 
lui  de  ce  malheur  et  s'affligea  comme  d'un  deuil  de 
cette  séparation  forcée.  Elle  était  veuve  i.  Mais  elle 
avait  d'autres  enfants:  Novatus^,  qui  suivait  la  car- 
rière des  honneurs;  Mêla  3,  qui  était  procurateur  im- 
périal 4.  Elle  avait,  de  ses  trois  fils,  des  petits-enfants. 
Néanmoins  sa  douleur  paraît  avoir  été  aussi  vive  et  aussi 

1.  Depuis  deux  ans  :  Sénèque  le  père,  l'auteur  des  Controuersiae 
et  des  Suasoriae,  était  mort  en  39. 

2.  Ou  Galllon.  Adopté  par  le  rhéteur  Junlus  Galllo,  11  prit,  selon 
l'usage,  le  nom  de  son  père  adoptif. 

3.  Père  du  poète  Lucain. 

4.  Novatus  était  l'alné,  Sénèque  le  second,  Meia  le  cadet  des  trois 
frères. 
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tenace  que  si  Sénèque  avait  été  son  fils  unique,  son  seul 
appui,  et  son  seul  souci  dans  la  vie. 

En  42  ou  43,  c'est-à-dire  un  ou  deux  ans  après  son 
départ  pour  la  Corse,  Sénèque  écrivit  pour  elle  cette 
Consolation,  dans  l'espoir  d'adoucir  un  chagrin  dont  il 
était  la  cause  involontaire.  La  tendresse,  la  piété  filiale 
lui  inspirent  des  accents  touchants,  mêlés  toutefois, 
pour  notre  goût  moderne,  de  trop  de  rhétorique  et  d'ap- 
prêt. 


II.    Etablissement   du   texte 


Le  texte  de  ce  Dialogue,  relativement  peu  altéré  dans 
nos  manuscrits,  s'établit  assez  aisément.  Il  n'appelle 
qu'un  très  petit  nombre  d'observations  : 

VIII.  5  La  correction  de  et  illum  en  exilium  est  due 
à  Haase.  —  Les  manuscrits  ont  ensuite  une  lacune  mani- 
feste. Madvig  la  comblait  ainsi:  nullum  inueniri  exilium 
intra  mundum  potest;  nullutn  enim  solum  intra  mundum 
alienum  homini  est.  Vahlen,  suivi  par  les  éditeurs  plus 
récents,  propose  :  nullum  inueniri  exilium  intra  mun- 
dum potest;  nihil  enim,  quod  intra  mundum  est,  alie- 
num homini  est.  Potest  semble  exigé  par  le  sens.  Mais 
le  reste  de  la  phrase  ainsi  restitué  répond  mal  au  con- 
texte :  l'idée  est  que,  tant  que  l'homme  demeure  sous  la 
voûte  céleste  {intra  mundum),  il  n'y  a  pas  de  véritable 
exil  pour  lui  (cf.  toute  la  fin  du  chapitre).  C'est  le  sens 
fourni  par  notre  texte  :  nullum  inueniri  exsilium  potest; 
nihil  enim  quod  intra  mundum  est  alienum  homini  est. 

XII.  2  Transeamus  ape  spe  non  obueniamus  ad  lo- 
cupletes  A.  Il  faut  certainement  détacher  ueniamus, 
comme  dans  notre  texte.  Pour  les  mots  précédents  {ape 
spe  non  oh),  aucune  conjecture  vraisemblable  n'a  été 
proposée.  La  leçon  de  J.  Lipse,  que  nous  avons  adoptée, 
donne  du  moins,  semble-t-il,  le  sens  général. 


î>8  NOTICE 

S  excaecat.  Cf  XIII,  5  :  Quis  usque  eo  ad  conspicien- 
dam  ueritatem  excaecatus  est.  —  Vahlen  compliquait 
sans  raison,  en  conjecturant  :  excaecat,  quos  timor  pau- 
pertatis  exercef.  Avec  notre  texte,  le  sens  est  un  peu 
ramassé;  mais  il  est  clair  que  ueritas  signifie  ici  la  véri- 
table pauvreté. 

XrV.  3  in  incolumi.  Cf.  XVI,  7  :  in  expulso  uirtutem 
ostendit,  in  amisso  prudentiam. 
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A   MA   MÈRE    HELVIA 


Préambule.  I.   1.   Que  de  fois  déjà,   ma  bonne 

Sénèque  veut       mère,  je  me  suis  mis  en  devoir  de  te 
consoler  H elvia.      consoler!  Que  de  fois  j'ai  réprimé  mon 
Sea  épreuves        élan   !     Bien     des     choses     me     por- 
passées  ont  dû     taient  à  en  avoir  le  courage  :  d'abord 
tremper  il  me  semblait  que  je  serais  délivré 

son  âme.  de  tous  mes  maux  si  je  pouvais,  sinon 

tarir  tes  larmes,  du  moins  les  essuyer 
un  moment;  ensuite  je  me  rendais  compte  que  j'agirais 
d'autant  plus  sûrement  sur  ta  tristesse  que  j'aurais,  aii 
préalable,  secoué  mon  propre  accablement;  enfin  j'ap- 
préhendais de  voir  la  fortune,  vaincue  par  moi,  vaincre  à 
son  tour  quelqu'un  des  miens.  Aussi  faisais-je  tous  mes 
efforts,  appuyant  la  main  sur  ma  plaie,  pour  me  traîner 
jusqu'à  vous  afin  de  panser  vos  blessures.  2  Mais  d'autres 
idées  arrêtaient  l'exécution  de  ce  dessein.  Je  savais 
qu'en  contrariant  ta  souffrance  dans  sa  première  viva- 
cité, mes  consolations  risquaient  de  l'irriter  et  de  l'en- 
flammer davantage  :  car  rien  n'est  plus  dangereux,  même 
dans  les  maladies,  qu'un  remède  prématuré.  J'attendais 
donc  qu'elle  s'épuisât  d'elle-même,  que  le  temps,  en  la 
calmant,  la  rendît  moins  rebelle  à  mes  soins,  qu'il  fût 
possible  de  la  toucher  et  de  la  palper.  D'autre  part, 
en  compulsant  les  œuvres  où  d'illustres  génies  ont 
essayé  de  refréner  et  de  modérer  la  douleur,  je  cher- 
chais en  vain  l'exemple  d'un  homme  qui  eût  entrepris 
de  consoler  les  siens  d'un  chagrin  dont  il  fût  lui-même 


AD    HELVIAM     MATREM 

DE  CONSOLATIONE 


I.  1  Saepe  iam,  mater  optima,  impetum  cepi  con- 
solandi  te,  saepe  continui.  Vt  auderem  multa  me 
impellebant  :  primum  uidebar  depositurus  omnia  in- 
commoda, cum  lacrimas  tuas,  etiam  si  supprimere 
non  potuissem,  intérim  certe  abstersissem;  deinde 
plus  habiturum  me  auctoritatis  non  dubitabam  ad 
excitandam  te,  si  prier  ipse  consurrexissem;  praete- 
rea  timebam  ne  a  me  uicta  fortuna  aliquem  menruni 
uinceret.  Itaquc  utcumque  conabar,  manu  sup(^  pla- 
gam  meam  imposita,  ad  obliganda  uulnera  uestra 
reptare.  2  Hoc  propositum  meum  erant  rursus  quae 
retardarent,  Dolori  tuo,  dum  recens  saeuiret,  scicbam 
occurrendum  non  esse,  ne  illum  ipsa  solacia  irrita- 
rent  et  accenderent  :  nam  in  morbis  quoque  nihil  est 
perniciosius  quam  immatura  medicina.  Exspectabam 
itaque  dum  ipse  uires  suas  frangeret  et,  ad  susti- 
nenda  remédia  mora  mitigatus,  tangi  se  ac  tractari 
pateretur.  Praeterea,  cum  omnia  clarissimorum  in- 
geniorum  monumenta  ad  compescendos  moderan- 
dosque   luctus   composita   euoluerem,   non   inuenie- 

I,    1    supprimere    \ig.;    supremero    A. 
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l'objet.  Une  tentative  si  nouvelle  me  donnait  à  réfléchir; 
je  craignais,  en  voulant  adoucir  le  mal,  de  n'aboutir 
qu'à  l'envenimer.  3  Ajoute  qu'il  y  fallait  un  langage 
nouveau,  que  le  style  usuel  des  exhortations  ordinaires 
ne  pouvait  convenir  à  un  malheureux  qui,  pour  rendre 
courage  aux  siens,  relevait  la  tête  sur  son  propre  bûcher. 
Mais  comment  les  souffrances  dont  l'intensité  dépasse 
la  mesure  commune  nous  laisseraient-elles  le  choix  de 
nos  expressions,  quand  elles  nous  ôtent  si  souvent  jus- 
qu'à l'usage  de  la  parole?  4  Tout  compte  fait,  je  vais 
essayer  pourtant  d'y  réussir,  non  que  j'aie  foi  dans  mon 
talent,  mais  parce  qu'ici  la  consolation  la  plus  efficace 
sera  peut-être  le  consolateur  lui-même.  Toi  qui  ne  me 
refuserais  rien,  tu  ne  me  refuseras  pas  non  plus,  je 
l'espère,  quoiqu'un  chagrin  soit  toujours  opiniâtre,  la 
satisfaction  de  mettre  un  terme  à  tes  regrets. 

II.  1  Vois  combien  je  me  promets  de  ta  complaisance  : 
je  me  flatte  d'exercer  sur  toi  plus  d'empire  que  ta  dou- 
leur, —  que  cette  douleur  dont  le  pouvoir  sur  les  mal- 
heureux est  souverain.  Aussi  bien  n'entrerai-je  pas 
d'emblée  en  conflit  avec  elle.  Je  commencerai  par  la 
seconder  et  par  lui  fournir  des  aliments  :  je  vais  mettre 
à  nu  et  rouvrir  toutes  tes  blessures  cicatrisées.  2  — 
Etrange  façon  de  consoler,  dira  quelqu'un,  que  de  ré- 
veiller les  douleurs  éteintes  et  que  d'imposer  à  l'âme 
la  vue  de  toutes  ses  misères,  quand  elle  a  tant  de  peine 
à  en  supporter  une!  —  Songez  pourtant  que,  lorsqu'une 
maladie  est  assez  pernicieuse  pour  s'aggraver  malgré 
les  remèdes,  il  arrive  qu'on  en  vienne  à  bout  par  une 
méthode  opposée.  Je  vais,  avec  cette  malade-ci,  mettre 
en  œuvre  tous  ses  chagrins  et  tous  ses  deuils  :  ce  ne 
sera  point  user  de  la  manière  douce,  mais  la  traiter 
par  le  feu  et  le  fer.  Qu'obtiendrai-je?  Qu'elle  rougira, 
ayant  triomphé  de  tant  de  souffrances,  de  ne  pouvoir 
s'accommoder  d'une  seule  plaie  sur  un  corps  cousu  de 
cicatrices.  3  Laissons  pleurer  et  gémir  sans  mesure  les 
âmes  faibles  qu'énerve  une  longue  félicité  :  que  la 
moindre  secousse  les  abatte!  Mais  que  ceux  dont  l'exis- 
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bam  exempluin  eius  qui  consolatus  suos  esset  cum 
ipse  ab  illis  comploraretur.  Ita  in  re  noua  haesita- 
bam,  uerebarque  ne  haec  non  consolatio  esset,  sed 
exulceratio.  3  Quid  quod  nouis  uerbis  nec  ex  uulgari 
et  cotidiana  sumplis  allocutione  opus  erat  homini  ad 
consolandos  suos  ex  ipso  rogo  caput  alleuanti? 
Omnis  autem  magnitude  doloris  modum  excedentis 
iiecesse  est  dilectum  ucrborum  eripiat,  cum  -lepe 
uocem  quoque  ipsam  intcrcludat.  4  Vtcumque  coni- 
tar  non  fiducia  ingenii,  sed  quia  possum  insta:-  effi- 
cacissimae  consolationis  esse  ipse  consolator.  Gui 
nihil  negares,  huic  hoc  utique  te  non  esse  negatu- 
ram,  licet  omnis  maeror  contumax  sit,  spero,  ut  desi- 
derio  tuo  uelis  a  me  modum  statui. 

II.  1  Vide  quantum  de  indulgentia  tua  promise- 
rim  mihi  :  potentiorem  me  futurum  apud  te  non 
dubito  quam  dolorem  tuum,  quo  nihil  est  apud  mise- 
ros  potentius.  Itaque  nec  statim  cum  eo  concurram. 
Adero  prius  illi  et  quibus  excitetur  ingeram  :  omnia 
proferam,  et  rescindam  quae  iam  obducta  sunt. 
2  Dicet  aliquis  :  «  Quod  hoc  genus  est  consolandi, 
obliterata  mala  reuocare  et  animum  in  omnium 
aerumnarum  suarum  conspectu  collocare,  uix  unius 
patientem?  »  Sed  is  cogitet  quaecumque  usque  eo 
perniciosa  sunt  ut  contra  remedium  eonualuerint 
plerumque  contrariis  curari.  Omnes  itaque  luctus  illi 
suos,  omnia  lugubria  admouebo  :  hoc  erit  non  molli 
uia  mederi,  sed  urere  ac  secare.  Quid  consequar?  Vt 
pudeat  animum  tôt  miseriarum  uictorem  aegre  ferre 
unum  uulnus  in  corpore  tam  cicatricoso.  3  Fleant 
itaque  diutius  et  gemant  quorum  delicatas  mentes 
eneruauit  longa  félicitas,  et  ad  leuissimarum  iniu- 

II,  1   nec  siatim  uniix  âett.;  ne  stailni  A. 
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tence  n'a  été  qu'une  succession  d'infortunes  sachent  en- 
durer les  coups  les  plus  cruels  d'un  cœur  ferme  et 
inébranlable.  La  continuité  du  malheur  ofifre  du  moires 
cet  avantage,  qu'à  force  de  maltraiter  elle .  finit  par 
endurcir. 

4  La  fortune  t'a  infligé  sans  relâche  les  plus  lamen- 
tables épreuves.  Elle  n'épargna  même  pas  le  jour  de  ta 
naissance  :  tu  perdis  ta  mère  à  peine  née  ou,  pour  mieux 
dire,  en  naissant,  et  ton  entrée  dans  la  vie  ressembla 
à  un  abandon.  Tu  fus  élevée  par  une  marâtre;  et  sans 
doute  ton  obéissance  et  ton  affection  pour  elle,  qui 
rappelaient  les  sentiments  d'une  fille,  l'obligèrent  à  se 
montrer  maternelle,  mais  ne  paie-t-on  pas  toujours  cher 
même  une  bonne  marâtre?  Tu  avais  un  oncle  qui  te  ché- 
rissait, dont  la  bonté  égalait  le  courage  :  tu  le  perdis 
dans  un  moment  où  tu  attendais  sa  venue;  et,  comme 
si  la  fortune  eût  craint,  en  les  espaçant,  de  rendre  ses 
coups  moins  sensibles,  tu  mis  au  tombeau  moins  de 
trente  jours  après  un  époux  adoré  i,  qui  t'avait  rendue 
mère  de  trois  enfants  :  en  plein  deuil  on  t'annonça  ce 
nouveau  deuil,  et  tous  tes  enfants  étaient  loin;  on  eût 
dit  que  les  malheurs  faisaient  exprès  de  fondre  sur 
toi  tous  ensemble,  afin  d'empêcher  ta  douleur  de  garder 
aucun  réconfort.  5  Je  passe  tant  de  périls,  tant  d'alar- 
mes, dont  tu  supportas  vaillamment  les  assauts  ininter- 
rompus. Naguère,  dans  ce  même  sein  qu'ils  venaient  de 
quitter  tous  trois,  tu  recueillis  les  cendres  de  trois  de 
tes  petits-fils.  Vingt  jours  à  peine  après  avoir  enseveli 
mon  fils,  mort  dans  tes  bras  et  sous  tes  baisers,  tu  appris 
que  je  t'étais  ravi  :  il  te  manquait  de  porter  le  deuil 
des  vivants! 

in.  1  La  plus  cruelle  des  blessures  dont  tu  as  été 
criblée,  c'est  la  dernière,  j'en  conviens.  Elle  n'a  pas  sim- 
plement déchiré  l'épiderme,  elle  a  pénétré  en  pleine  poi- 
trine et  en  pleine  chair.  Mais  un  soldat  novice  pousse 
les  hauts  cris  à  la  moindre  éraflure  et  redoute  la  main 
du  médecin  plus  que  le  fer  de  l'ennemi,  tandis  qu'un 

1.  V.  la  Notice,  p.  56. 
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riarum  motus  collabanlur;  at  quorum  omiies  anni 
per  calamitates  transierunt  grauissiina  quoque  forti 
iH  immobili  coiistantia  perferant.  Vnum  habet  assi- 
dua  infelicitas  bonum,  quod  quos  semper  uexat 
nouissime  indurat. 

4  Nullam  libi  fortuna  uacationem  dédit  a  grauis- 
simis  luctibus.  Ne  natalem  quidem  tuum  excepit  : 
amisisli  matrem  statim  nata,  immo  dum  nasceris, 
pt  ad  uitam  quodammodo  cxposita  os.  Greuisti  sub 
iiouerca  :  quam  tu  quidem  omni  obsequio  et  pietate, 
quanta  uel  in  filia  conspici  potesf,  matrem  fieri 
coefristi;  nulli  tamen  non  magno  eonstitit  etiam  bona 
nouerca.  Auunculum  indulgentissimum,  optimum  ac 
fortissimum  uirum,  cum  aduentum  élus  exspectares, 
amisisti,  et,  ne  saeuitiam  suam  fortuna  leuiorem 
didiicendo  faceret,  intra  tricesimum  diem  carissi- 
mum  uirum,  ex  que  mater  trium  liberorum  eras, 
extulisti  :  lugenti  tibi  luctus  nuntiatus  est,  omnibus 
quidem  absentibus  liberis,  quasi  de  industria  in  id 
tempus  coniectis  malis  tuis,  ut  nihil  esset  ubi  se 
dolor  tuus  reclinaret.  5  Transeo  tôt  pericula,  tôt  me- 
tu>,  quos  sine  interuallo  in  te  incursantes  pertulisti. 
Mo(io  modo  in  eundem  sinum,  ex  quo  très  nepotes 
émiseras,  ossa  trium  nepotum  recepisti.  Intra 
uicosimum  diem  quam  filium  meum  in  manibus  ef 
in  osculis  tuis  mortuum  funeraueras,  raptum  me 
audisti.  Hoc  adhuc  defuerat  tibi,  lugere  uiuos. 

III.  1  Grauissimum  est  ex  omnibus  quae  umquam 
in  corpus  tuum  descenderunt  recens  uulnus,  fateor. 
Non  summam  cutem  rupit;  pectus  et  uiscera  ipsa 
diuisit.  Sed,  quemadmodum  tirones  leuiter  saucii 
tanien    uociferantur   et   manus    medicorum    magis 


4  a  graulsslmls  ug.;  et  graulsslmls  A  \\  nlhll  esset  ubl  ug.;  nlhll 
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vétéran,  percé  de  part  en  part,  supporte  qu'on  aettoie 
ses  plaies  sans  s'émouvoir  et  sans  gémir,  comme  si  ce 
n'était  pas  de  lui  qu'il  s'agît  :  tu  dois  te  prêter  avec 
le  même  courage  au  traitement  que  j'entreprends. 
2  Laisse  là  les  lamentations,  les  cris  et  tout  le  tumulte 
habituel  de  la  douleur  féminine  :  tant  de  malheurs  ont 
été  perdus  s'ils  ne  t'ont  pas  appris  à  être  malheureuse. 
—  Voilà,  je  pense,  de  l'énergie  :  loin  de  te  rien  voiler 
de  tes  infortunes,  je  les  entasse  toutes  devant  toi. 

Division  du  IV.  1  C'est  la  marque  de  mon  au- 

sujet.  dace  :  car  je  veux  vaincre  ta  douleur, 

et  non  point  ruser  avec  elle.  Or  je 
la  vaincrai,  j'imagine,  si  j'établis  en  premier  keu  que 
rien  dans  ma  situation  actuelle  ne  peut  me  faire  tenir 
pour  malheureux  et  ne  doit,  à  plus  forte  raison,  rendre 
ma  famille  malheureuse;  et  si  ensuite,  passant  à  toi,  je 
te  démontre  que  ton  sort,  qui  dépend  tout  entier  du 
mien,  n'a  rien  non  plus  de  redoutable. 

r*  partie.  —  2  Traitons  pour  commencer  la  ques- 
Sénèque         tion   qui    te  tient    le   plus   au  cœur  : 

affirme  qu'il  que  je  n'éprouve  personnellement  au- 
n'eMt  pas  cun  mal.  Si  je  le  puis,  je  te  prouverai 

malheureux.  que  les  misères  dont  tu  me  crois  acca- 
blé sont  parfaitement  tolérables.  Si  je  ne  parviens  pas  à 
fen  convaincre,  j'aurai  du  moins  la  fierté  d'être  heu- 
reux dans  des  circonstances  qui  d'ordinaire  conduisent 
au  désespoir.  Ne  t'en  remets  à  personne  sur  ce  point  : 
c'est  moi  qui,  pour  t'épargner  l'inquiétude  où  nous 
jettent  des  avis  incertains,  t'affirme  que  je  ne  suis  pas 
malheureux.  J'ajouterai,  pour  te  rassurer  complète- 
ment, qu'il  n'est  même  pas  possible  que  je  le  devienne. 

V.  1  Nous  sommes  tous  nés  pour  le  bonheur  si  nous 
ne  sortons  point  de  notre  état.  La  nature  n'exige  pas 
de  nous,  pour  vivre  heureux,  des  combinaisons  compli- 
quées; notre  félicité  est  toujours  dans  nos  mains.  Les 
eirconstances  extérieures  ne  comptent  guère.  Elles  n'ont 
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quam  ferrum  horrent,  at  ueterani,  quamuis  confossi, 
patiniter  ac  sine  gemitii  uelut  aliéna  corpora  exsa- 
niari  patiuntiir,  ita  tu  nunc  debes  fortiler  pracbcre 
te  curationi.  2  Lanaentationes  quidam  et  heiulatus  et 
alia  per  quae  fera  muliebris  dolor  tumultuatur 
anioue  :  perdidisti  enim  tôt  mala,  si  nondum  misera 
esse  didicisti.  Ecquid  uideor  non  timide  tecum 
egissc?  Nihil  tibi  subduxi  ex  malis  tuis,  sed  omnia 
coacoruata  ante  te  posui. 

IV.  1  Magno  id  animo  feci  :  constitui  enim  uincere 
dolorom  tuum,  non  circumscribere.  Vincam  autem, 
puto,  primum  si  ostendero  nihil  me  pati  propter  quod 
ipsc  dici  possim  miser,  nedum  propter  quod  miseros 
etiam  quos  contingo  faciam;  deinde  si  ad  te  trans- 
iero  et  probauero  ne  tuam  quidam  grauem  esse  for- 
tunam,  quae  tota  ex  mea  pendet.  2  Hoc  prius  aggre- 
diar,  quod  pietas  tua  audire  gestit,  nihil  mihi  mali 
esse.  Si  potuero,  ipsas  res  quibus  me  putas  premi 
non  esse  intolerabiles  faciam  manifestum.  Sin  id 
credi  non  potuerit,  at  ego  mihi  ipse  magis  placebo, 
quod  intar  eas  res  beatus  ero  quae  miseros  soient 
facerc.  3  Non  est  quod  de  me  aliis  credas  :  ipse  tibi, 
ne  quid  incertis  opinionibus  perturberis,  indico  me 
non  esse  misorum.  Adiciam,  quo  securior  sis,  ne  fieri 
quidem  me  posse  miserum. 

V.  1  Bona  condicione  geniti  sumus,  si  eam  non 
deseruerimus.  Id  egit  rerum  natura,  ut  ad  bene  ui- 
uondum  non  magno  apparatu  opus  esset;  unusquis- 
que  facere  se  beatum  potest.  Leue  momentum  in 
aduenticiis  rébus  est,  et  quod   in  neutram  partem 

IIÏ,  1   cxsaniarl  Juret  et  Lipse;  exsanarl  A. 
2  mulifbrls  dett.;  mulleris  A. 
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beaucoup  d'influence  ni  dans  un  sens  ni  dans  l'autre  : 
la  prospérité  n'exalte  pas  plus  le  sage  que  l'adversité  ne 
l'abat.  Car  il  s'évertue  sans  cesse  à  ne  faire  fond  que 
sur  lui-même,  à  ne  chercher  de  contentement  qu'en  lui- 
même.  2  Qu'est-ce  à  dire  ?  me  donné-je  pour  sage  ? 
Non  pas,  certes.  Si  j'avais  des  droits  à  ce  titre,  je  ne 
me  bornerais  pas  à  dire  que  je  ne  suis  pas  malheureux, 
je  me  proclamerais  le  plus  fortuné  des  hommes  et  le 
proche  voisin  des  dieux.  Je  me  suis  simplement  mis, 
mais  cela  suffit  à  calmer  tous  mes  maux,  sous  la  con- 
duite des  sages  :  trop  faible  encore  pour  me  secourir 
moi-même,  j'ai  cherché  refuge  dans  un  camp  dont  les 
occupants  savent  à  merveille  se  défendre,  eux  et  ceux 
qui  les  entourent.  3  C'est  eux  qui  m'ont  prescrit  de 
faire  sentinelle  incessamment  et  de  guetter,  de  manière 
à  les  prévoir  de  loin,  tous  les  mouvements,  toutes  les 
attaques  de  la  fortune.  Elle  n'est  terrible  que  pour  ceux 
qu'elle  surprend;  on  en  soutient  l'assaut  sans  peine 
quand  on  l'a  toujours  attendu.  Ainsi  l'ennemi  nous 
culbute  lorsque  son  agression  nous  prend  au  dépourvu; 
mais,  quand  on  s'est  de  longue  main  préparé  à  la 
guerre,  on  se  trouve,  malgré  le  désarroi  qui  l'accom- 
pagné toujours,  en  bonne  et  solide  posture  pour  sup- 
porter le  premier  choc.  4  Jamais  je  ne  me  suis  fié  à 
la  fortune,  même  lorsqu'elle  avait  l'air  pacifique; 
toutes  les  faveurs  dont  sa  complaisance  me  comblait, 
richesses,  honneurs,  illustration,  ont  toujours  reçu  de 
moi  un  accueil  qui  lui  permettait  de  les  reprendre  sans 
m'ébranler  :  je  les  maintenais  à  bonne  distance  de  moi. 
Aussi  me  les  a-t-elle  ôtées,  ne  me  les  a-t-elle  pas  arra- 
chées. L'adversité  n'écrase  que  lorsqu'on  s'est  laissé 
griser  par  le  succès.  5  Ceux  qui  s'attachent  aux  dons 
de  la  fortune  comme  à  des  biens  personnels  et  durables, 
et  qui  s'en  font  un  titre  à  l'admiration  des  hommes, 
tombent  dans  la  prostration  et  le  désespoir  dès  que 
leur  puérile  vanité,  qui  ne  sait  ce  qu'est  un  plaisir 
solide,  se  voit  privée  de  ces  amusements,  aussi  déce- 
vants qu'éphémères.  Mais  celui  que  la  prospérité  n'a 
point  enflé  ne  s'abat  pas  non  plus  sous  le  poids  des 
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magnas  uiros  lKil)eat  :  nvc  socunda  sapientem  cue- 
hunt,  noc  aducrsa  demiltunt.  Laborauit  enim  scmpcr 
ut  in  se  plurimum  ponoret,  ut  a  se  omne  gaudium 
peterot.  2  Quid  orgo?  sapientem  esse  me  dico?  Mi- 
nime. Nam,  id  quidem  si  profiteri  possom,  non  tan- 
tum  negarem  miserum  esse  me,  sed  omnium  fortu- 
natissimum  et  in  uicinum  deo  perductum  praedica- 
rem.  Nunc,  quod  satis  est  ad  omnes  miscrias  lenien- 
das,  sapientibus  me  uiris  dcdi  et,  nondum  in  auxi- 
lium  mei  ualidus,  in  aliéna  castra  confugi,  eorum 
scilicet  qui  facile  se  ac  suos  tuentur.  3  Illi  me  ius- 
serunt  stare  assidue  uelut  in  praesidio  positum  et 
omnes  conatus  fortunac,  omnes  impetus  prospicere 
multo  ante  quani  incurrant.  Illis  grauis  est,  quibus 
repentina  est;   facile  eam  sustinet  qui  semper  ex- 
spectauit.  Nam  et  hostium  aduentus  eos  prosternit 
quos  inopinantes  occupanit;  at  qui  futuro  se  bello 
ante  bellum  parauerunt  compositi  et  aptati  primum, 
qui  tumultuosissimus   est,   ictum    facile    excipiunt, 
4  Numquam  ego  fortunae  credidi  ,  etiam  cum  uide- 
relur  pacem  agere;  omnia  illa,  quae  in  me  indulgen- 
lissime  conferebat,  pecuniam,  honores,  gratiam,  eo 
loco  posui  unde  posset  sine  motu  meo  repetere.  In- 
t*eruallum  inter  illa  et  me  magnum  habui  :   itaque 
abstulit  illa,  non  auulsit.  Neminem  aduersa  fortuna 
comminuit,   nisi   quem  secunda  decepit.  5  Illi  qui 
muncra  eius  uelut  sua  et  perpétua  nmauerunt,  qui 
se  suspici  propter  illa  uoluerunt,  iacent  et  maerent, 
cum  uanos  et  puériles  animos,  omnis  solidae  uolup- 
tatis  ignaros,  falsa  et  mobilia  oblcctamcnta  desti- 
luunt.  At  illc  qui  se  laetis  rébus  non  inflauit,  nec 
mutatis  contrahit.  Aduersus  utrumque  statum  inuic- 
tum  animum  tenet,  exploratae  iam  firmitatis;  nam 

V,  1  (lemlttunt  itff.;  cllmlttunt  A   ||  nt  a  «e  Gcrtz;  ulia  se  A. 
8  fxspocîauit  \\'i;Uz;  «"xpectat  A 
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revers.  A  l'un  comme  à  l'autre  destin  il  oppose  une 
âme  invincible  et  d'une  constance  à  toute  épreuve,  car 
au  sein  même  du  bonheur  il  a  mesuré  ses  forces  contre 
les  coups  du  sort.  6  Pour  ma  part,  j'ai  toujours  pensé 
que  les  hommes  n'aspirent  qu'à  de  faux  biens,  et  l'ex- 
périence m'a  prouvé  que  les  objets  de  leurs  désirs  sont 
vains,  maquillés  de  couleurs  pompeuses  et  mensongères, 
sans  rien  au  dedans  qui  réponde  à  la  surface;  aujour- 
d'hui, dans  ce  qu'on  appelle  mal,  je  ne  découvre  point  les 
choses  affreuses  et  terrifiantes  dont  l'opinion  comniun<; 
me  menaçait.  Sans  doute  le  mot  lui-même,  en  vertu  d'un 
universel  préjugé,  blesse  péniblement  l'oreille;  il  a,  quand 
on  l'entend,  quelque  chose  de  sinistre  et  d'odieux  :  ainsi 
en  a  décidé  la  multitude.  Mais  les  décrets  de  la  mul- 
titude sont  en  général  abrogés  par  les  sages. 

Qt^est-ce  que  VI.  1  Laissons  donc  de  côté  le  juge- 
l'exil  ?  Un  ment  de  la  foule,  qui,  dépourvue  de 
changement  critique,  se  laisse  duper  par  l'appn- 
de  lieu:  chose  rence,  et  voyons  ce  que  c'est  que 
en  aoi  indif-  l'exil.  L'exil  est  un  changement  de 
firente.  lieu.  Comme  je  ne  voudrais  pas  avoir 

l'air  d'en  diminuer  l'importance  et 
d'en  supprimer  le  plus  rude,  je  reconnais  que  ce  change- 
ment entraîne  des  conséquences  fâcheuses  :  la  pauvreté, 
le  déshonneur,  le  mépris  public.  Je  combattrai  plus  tard 
ces  inconvénients  accessoires;  pour  le  moment,  je  ne 
veux  m'occuper  que  du  désagrément  causé  par  le  chan- 
gement de  lieu  pris  en  soi. 

2  —  Vivre  loin  de  sa  patrie  est  chose  intolérable.  — 
Voyons!  Regarde  un  peu  toute  cette  population  que  les 
toifs  de  notre  immense  capitale  suffisent  à  peine  à  abri- 
ter :  la  grande  majorité  de  ces  gens  ne  sont-ils  pas  des 
expatriés?  De  leurs  municipes,  de  leurs  colonies,  en 
un  mot  de  tous  les  coins  du  monde,  ils  sont  venus  con- 
fluer ici.  Les  uns  y  ont  été  conduits  par  l'ambition, 
d'autres  par  les  obligations  d'une  fonction  publique, 
d'autres  par  une  mission  dont  on  les  a  chargés,  d'autres 
par  le  goût  des  plaisirs,  qui  leur  fait  rechercher  une 
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in  ipsa  felicitate  quid  contra  infelicitatem  ualeret 
exportus  est.  6  Itaqiio  ego  in  illis  quae  omnes  optant 
exi?tiinaui  semper  nihil  iieri  boni  inosse,  tum  inania 
et  specioso  ac  deceptorio  fuco  circumlita  inu^ni, 
intra  nihil  habontia  froiiti  suae  simile;  nunc  in  bis 
qiiat'  rnala  uocantur  nihil  tam  terribile  ac  durum 
inuenio  quam  opinio  uulgi  minabalur.  Verbum  qui- 
dem  ipsum  persuasione  quadam  et  consensu  iam 
asperius  ad  aures  uenit  et  audientes  tamquam  triste 
et  exsecrabile  ferit  :  ita  enim  populus  iussit;  sed 
pnpuli  scita  ex  magna  parte  sapientes  abrogant. 


VI.  1  Remoto  ergo  iudicio  plurium,  quos  prima 
rerum  species,  utcumque  crédita  est,  aufert,  uidea- 
mus  quid  sit  exsilium.  Nempe  loci  commutatio.  Ne 
anguslare  uidear  uim  eius  et  quicquid  pessimum  in 
se  habet  subtrahere,  hanc  commutationem  loci  se- 
quuntur  incommoda  :  paupertas,  ignominia,  con- 
temptus.  Aduersus  ista  postea  confligam;  intérim  pri- 
mum  illud  intueri  uolo,  quid  acerbi  afferat  ipsa  loci 
commutatio.  2  —  Garere  patria  intolerabile  est.  — 
Aspicp  agedum  hanc  frequentiam,  cui  uix  urbis  im- 
mensae  tecta  sufficiunt  :  maxima  pars  istius  turbae 
patria  caret.  Ex  municipiis  et  coloniis  suis,  ex  toto 
denique  orbe  terrarum  confluxerunt.  Alios  adduxit 
ambitio,  alios  nécessitas  officii  publici,  alios  impo- 
sita  logatio,  alios  luxuria  opportunum  et  opulentum 
uitiis  locum  quaerens,  alios  liberalium  studiorum 
cupiditas,  alios  spectacula;  quosdam  traxit  amicitia, 
quosdain  industria  laxam  ostendendae  uirtuti  nancta 
matcrJam;  quidam  uenalem  formam  attulerunt,  qui- 


6  pxiiiimaul  ug.;  estlmaul  A. 

VI,  1    commutatio.   Ne  angustare   Fickert;  commutatlone   anjus- 

rare  A.  ■ 
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résidence  où  la  débauche  soit  facile  et  abondante,  d'au- 
tres par  l'amour  des  études  libérales,  dautres  par  l'at- 
trait des  spectacles;  tel  y  est  entraîné  par  l'amitié,  tel 
autre  par  l'espoir  de  déployer  ses  talents  sur  un  plus 
vaste  théâtre;  d'aucuns  y  vendent  leur  beauté,  et  d'au- 
cuns leur  éloquence.  3  II  n'est  pas  une  race  humaine 
qu'on  ne  trouve  représentée  dans  cette  ville,   où   l'on 
cote  à  si  haut  prix  et  les  vertus  et  les  vices.  Fais  com- 
paraître successivement  tous  ses  habitants  devant  toi, 
et  demande  à  chacun  d'eux  d'où  il  est  :  tu  verras  qu'en 
majeure  partie  ils  ont  déserté  leur  pays  d'origine,  pour 
une  ville  qui  sans  contredit  est  la  plus  grande  et  la  plus 
belle  du  monde,  mais  qui  cependant  n'est  pas  la  leur. 
4  Maintenant  quitte  cette  cité,  dont  on  peut  dire  qu'elle 
est  universelle,  et  passe  en  revue  les  autres  villes  :  il 
n'en  est  pas  une  dont  les  habitants  ne  soient  pour  la 
plus   grande   partie   des   étrangers.   Ne   t'arrête   pas   à 
celles  dont  la  beauté  du  site  ou  la  douceur  du  climat 
peuvent  expliquer  la  séduction;  parcours  les  déserts, 
les  îles  les  plus  sauvages,  Sciathos  et  Sériphe,  Gyarc  et 
Cossyra  :  tu  ne   trouveras  pas  un  lieu  d'exil  où   l'on 
ne  séjourne  aussi  par  agrément.  5  Quoi  d'aussi  nu,  quoi 
d'aussi  escarpé  que  le  rocher  où  je  suis?  Est-il  un  sol 
plus  dépourvu  de  ressources?  une  population  plus  fa- 
rouche? un  pays  d'aspect  plus  affreux?  est-il  un  climat 
plus  malsain?  On  y  voit  résider  pourtant  plus  d'étran- 
gers que  d'indigènes.  Le  changement  de  lieu  en  soi  est 
si  peu  une  calamité,  qu'il  y  a  des  gens  que  ce  lieu-ci 
trouve  moyen  d'enlever  à  leur  patrie.  6  Je  connais  des 
philosophes   qui   disent  que  le  besoin   de   changer   de 
séjour  et  de  déplacer  son  habitation  est  un  véritable 
instinct.  L'âme  humaine  est  en  effet  mobile  et  remuante 
par  essence  :  elle  ne  demeure  jamais  en  place;  elle  se 
dissémine,  elle  disperse  sa  pensée  sur  mille  objets  con- 
nus ou  inconnus,  toujours  flottante,  incapable  de  repos, 
et  passionnément  avide  de  nouveauté.  7  II  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  étonner  si  l'on  considère  son  origine.  Elle 
n'est  point  faite  de  cette  pesante  matière  qui  constitue 
les  corps  terrestres  :  elle  émane  de  l'esprit  céleste.  Or, 
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^lam  uenalcm  eloquentiam.  3  Nullum  non  hominum 
i;enus  conciicurrit  in  urbem   et  uirtutibus  Pt  uitiis 
magna  pretia  poncntem.  lube  istos  omnps  ad  nonuMi 
citari  et  «  unde  domo  »  quisque  sit  quacre  :  uidebis 
maiorem    partcm   esse    quae,   relictis   sedibus    suis, 
uenorit  in  maximam  quidem  ac  pulcherrimam  ur- 
bem, non  tamen  suam.  4  Deinde  ab  hac  ciuitate  dis- 
code,  quae  ueluti  communis  potest  dici;  omnes  urbes 
circuTni  :    nulla    non    magnam    partem    peregrinae 
multitudinis  habet.  Transi   ab   iis  quarum   amoena 
positio  et  opportunitas   regionis  plures   allicit;   dé- 
serta loca  et  asporrimas  insulas,  Sciathum  et  Seri- 
phum,     Gyarum     et   Cossuran,    percense  :    nullum 
inuenies  exsilium  in  quo  non  aliquis  animi  causa 
moretur.  5  Quid  tam  nudum   inueniri  potest,  quid 
tam  abruptum  undique  quam  hoc  saxum?  quid  ad 
copias   respicienti   ieiunius?   quid    ad   homines    im- 
mansuetius?  qui  ad  ipsum  loci  situm  horridius?  quid 
ad  caeli  naturam  intemperantius?  Plures  tamen  hic 
peregrini   quam    ciues   consistunt.   Vsque    eo    ergo 
commutatio  ipsa  locorum  grauis  non  est,  ut  hic  quo- 
que  locus  a  patria  quosdam  abduxerit.  6  Inucnio  qui 
dicant  inesse  naturalem  quandam  irritationem  ani- 
mis   commutandi  sedes   et  transferendi   domicilia  : 
mobilis  enim  et  inquiéta  homini  mens  data  est;  nus- 
quam  se  tenet,  spargitur,  et  cogitationes  suas  in  om- 
nia  nota  atque  ignota  dimittit,  uaga  et  quietis  impa- 
tiens et  nouitali-  rerum  laetissima.  7  Quod  non  mira- 
beris  si  primam  eius  originem  aspexeris.  Non  est  ex 
terreno  et  graui  concreta  corpore  :   ex  illo  caelesti 
spiritu  descendit;  caelestium  autem  natura  semper 


4  circumi  ug.;  circum  A    j|   Gyarum   ug.;  Gyaram  A    ji   Cossuran 
Gertz  (Cosuram  Mureti;  corsican  A. 


6  nusquam  Heusinger;  numquam  A. 
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la  nature  des  objets  célestes  est  d'être  perpétuellement 
en  mouvement,  de  fuir  et  de  voler  dans  l'espace  avec 
une  vertigineuse  rapidité.  Lève  les  yeux  au  firmament  : 
aucun  des  astres  qui  l'illuminent  n'est  fixe.  Le  soleil 
se  déplace  sans  arrêt,  passe  insensiblement  d'une  posi- 
tion à  une  autre  et,  quoique  participant  à  la  révolution 
de  l'univers,  n'en  tourne  pas  moins  en  sens  contraire 
du  mouvement  général  du  ciel;  il  traverse  successive- 
ment tous  les  signes,  sans  s'attarder  jamais  nulle  part  : 
sa  course,  sa  translation  sont  ininterrompues.  8  Tous 
les  astres  roulent  sans  repos  et  sont  en  migration  con- 
tinuelle: suivant  l'inéluctable  loi  qu'a  instituée  la  nature, 
ils  avancent  incessamment.  Lorsqu'au  bout  d'un  cycle 
d'anntes  déterminé  leur  révolution  sera  achevée,  ils 
recoijimenceront  la  même  route.  Allez  soutenir  après  cela 
que  J'âme  humaine,  formée  de  la  même  substance  que  ces 
êtres  divins,  s'accommode  mal  des  déplacements  et  des 
voyages,  quand  la  divinité  doit  à  cette  perpétuelle  et  pro- 
digieuse mobilité  son  plaisir  et  sa  conservation  mèmp. 

YIL  1  Du  ciel  redescendons  sur  la  terre  :  tu  consta- 
teras que  des  peuples,  que  des  nations  entières  ont 
changé  de  résidence.  Que  signifient  ces  villes  grecques 
installées  en  plein  pays  barbare?  D'où  vient  qu'on  parle 
macédonien  dans  l'Inde  et  dans  la  Perse?  La  Scythie 
et  toute  cette  région  où  régnent  des  peuplades  sauvages 
et  indomptables  offre  aux  regards  une  série  de  cités 
achéennes,  bâties  sur  les  rivages  du  Pont  :  ni  les  ri- 
gueurs d'un  continuel  hiver,  ni  le  caractère  des  habi- 
tants, aussi  âpres  que  leur  climat,  n'ont  découragé  les 
immigrants.  2  Les  Athéniens  pullulent  en  Asie;  Milet  a 
fourni  la  population  de  soixante-quinze  villes,  dissémi- 
nées un  peu  partout;  tout  le  côté  de  l'Italie  que  baigne 
la  mer  Inférieure  est  devenu  la  Grande-Grèce.  L'Asie 
revendique  les  Toscans^;  des  Tyriens  habitent  l'Afri- 
que, des  Carthaginois  l'Espagne  2;  les  Grecs  se  sont  in- 
troduits en  Gaule,  les  Gaulois  en  Grèce  3;  la  barrière  des 

1.  LPs  Etrusques  passaient  pour  être  originaires  de  Lydie. 

2.  Ils  y  avaient  fondé  Carthagène. 

3.  Dos  Celtes  avaient  envahi  la  Tlirace  en  279  av.  J.-C. 
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in  motu  est,  fugit  et  uelocissimo  cursu  agilur.  A.ipice 
sidéra  mundum  illustrantia  :  nullum  corum  i^rslat. 
Sol  labilur  assidue  et  locum  ex  loco  mut  iL  et, 
quamuis  cum  uniuerso  uertatur,  in  conlrarium  iiihilo 
minus  ipsi  mundo  refertur;  per  omnes  signorum 
partes  discurrit,  numquam  resistit:  perpétua  ciu;^  ap;-i- 
tatio  et  aliunde  alio  commigratio  est.  8  Omnia  uol- 
uuntur  semper  et  in  transitu  sunt  :  ut  lex  et  nalurae 
nécessitas  ordinauit,  aliunde  alio  deferuntur:  cum 
per  corta  annorum  spatia  orbes  suos  explicuerint, 
iterum  ibunt  per  quae  uenerant.  I  nunc  et  hum  mum 
animum,  ex  iisdem  quibus  diuina  constant  semiriibus 
compositum,  moleste  ferre  transitum  ac  miijratio- 
nem  puta,  cum  dei  natura  assidua  et  citatiwima 
commutatione  uel  delectet  se  uel  conseruet. 

VII.  1  A  caelestibus  agedum  te  ad  humana  con- 
uerte  :  uidebis  gentes  populosque  uniuersos  mutasse 
sedem.  Quid  sibi  uolunt  in  mediis  Barbarorum  regio- 
nibus  graecae  urbes?  quid  inter  Indos  Persasque 
macedonicus  sermo?  Scythia  et  totus  ille  ferarum 
indomitarumque  gentium  tractus  ciuitates  Achaiae 
ponticis  impositas  litoribus  ostentat  :  non  perpétuas 
hiemis  saeuitia,  non  hominum  ingénia  ad  similitu- 
dinem  caeli  sui  horrentia  transferentibus  domos 
i?uas  obstiterunt.  2  Atheniensis  in  Asia  turba  est;  Mi- 
letus  quinque  et  septuaginta  urbium  populum  in 
diuersa  effudit;  totum  ItaJiae  latus  quod  Infero  cuari 
alluitur  Maior  Graecia  fuit.  Tuscos  Asia  sibi  uindi- 
cat;  Tyrii  Africam  incolunt,  Hispaniam  Poeui; 
Graeci  se  in  Galliam  immiserunt,  in  Graeciam  Galli; 

7  feo]  ante  labltiir  odd.  Michaëlis. 

8  uenerant.  I  nunc  ug.;  uenerant.  Nunc  .4»  uenerantl  nanc  vt 
Xiid.  .4'). 

VII,  2  Atheniensis  unus  dett.;  at  henis  A.  \\  Hispaniam  Mvret; 
Inhlspaniam  A  II  Pyrenaeus  ug.;  Pyrenaeos  A. 
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Pyrénées  n'a  pas  arrêté  les  Germains  i.  3  Passages  im- 
praticables, routes  inconnues,  rien  ne  rebute  la  versa- 
tilité humaine.  On  a  vu  des  émigrants  traîner  derrière 
eux  leurs  enfants,  leurs  femmes,  leurs  vieux  parents 
appesantis  par  l'âge.  Les  uns,  après  de  longues  tribula- 
tions, ne  choisissent  même  pas  leur  séjour  :  ils  se  fixent 
où  la  fatigue  les  arrête.  D'autres  conquièrent  à  la  pointe 
de  l'épée  le  droit  de  prendre  pied  sur  une  terre  étran- 
gère. Il  y  a  des  peuples,  partis  à  l'aventure,  que  la  mer 
a  engloutis;  il  y  en  a  qui  se  sont  établis  à  l'endroit  où 
l'épuisement  de  leurs  provisions  les  jetait.  A  Tous 
n'avaient  d'ailleurs  pas  les  mêmes  raisons  d'abandon- 
ner leur  patrie  et  d'en  chercher  une  nouvelle  :  tantôt 
ce  sont  des  vaincus  échappés  au  fer  de  l'ennemi,  que 
la  destruction  de  leur  ville  dépouille  de  ce  qu'ils  pos- 
sédaient et  condamne  à  envahir  un  territoire  étranger; 
tantôt  ce  sont  des  citoyens  proscrits  par  une  guerre 
intestine;  tantôt  c'est  le  surpeuplement  d'un  pays  qui 
provoque  l'exode  de  la  population;  tantôt  c'est  une 
épidémie,  ou  la  fréquence  des  tremblements  de  terre, 
ou  tout  autre  fléau  analogue,  désolant  un  sol  déshérité; 
d'autres  fois,  c'est  l'attrait  d'une  contrée  fertile,  et  que 
la  légende  embellit.  5  Les  causes  qui  poussent  les 
hommes  hors  de  chez  eux  sont  variables;  ce  qui  est  en 
tout  cas  hors  de  doute,  c'est  qu'aucune  portion  de  l'hu- 
manité n'est  restée  au  lieu  de  ses  origines.  Le  genre 
humain  se  démène  sans  répit;  chaque  jour  marque  un 
changement  dans  ce  vaste  univers  :  ce  sont  des  villes 
nouvelles  dont  on  jette  les  fondements,  de  nouvelles 
nations  qui  s'élèvent,  à  mesure  que  les  anciennes  dispa- 
raissent ou  s'incorporent  à  des  races  plus  puissantes. 
Et  que  sont  donc  toutes  ces  migrations  des  peuples, 
sinon  des  exils  en  masse?  6  Mais  à  quoi  bon  ces  déve- 
loppements sans  fin?  Faut-il  que  je  te  cite  Anténor,  qui 
fonda  Padoue,  Evandre,  qui  transféra  sur  les  rives  du 
Tibre  son  royaume  d'Arcadie,  Diomède  et  tant  d'autres 
héros,  tant  vainqueurs  que  vaincus,  que  la  guerre  de 
Troie  dispersa  dans  des  contrées  étrangères?  7  L'era- 
1.  Les  Ctmbres  Pt  les  Teutons,  en  105  av.  J.-C. 


C7  Al>   HELVIAM   DE   CONSOLATIOSE  Vll-a 

Pvrenaeus  Germanorum  transitas  non  inhibuit. 
3  Per  inuia,  per  incognita  uorsauit  se  humana  leui- 
tas.  Liberos  coniugesque  et  graues  senio  parentes 
traxcrunt.  Alii,  longo  errore  iactati,  non  iudicio  ele- 
genint  locum,  sed  lassitudine  proximum  occupa- 
uerunt;  alii  armis  sibi  lus  in  aliéna  terra  fcccrunt. 
Quasdam  gentes,  cum  ignota  peterent,  mare  hausit; 
qiKiedam  ibi  consederunt,  ubi  illas  rerum  omnium 
inopia  deposuit.  4  Xec  omnibus  eadem  causa  relin- 
quendi  quaerendique  patriam  fuit  :  alios  excidia 
ui'bium  suarum  hostilibus  armis  elapsos  in  aliéna, 
spoliatos  suis,  expulerunt;  alios  domestica  seditio 
summouit  ;  aJios  nimia  superfluentis  populi  fre- 
quentia  ad  exonerandas  uires  emisit;  alios  pesti- 
lentia  aut  fréquentes  terrarum  hiatus  aut  aliqua  in- 
toleranda  infelicis  soli  uitia  eiccerunt;  quosdam  fer- 
tilis  orac  et  in  maius  laudatae  fama  corrupit.  5  Alios 
alla  causa  exciuit  domibus  suis;  illud  utique  mani- 
festum  est,  nihil  eodem  loco  mansisse,  quo  genitum 
est.  Assiduus  generis  humani  discursus  est.  Cotidie 
aliquid  in  tam  magno  orbe  mutatur  :  noua  urbium 
fundamenta  iaciuntur,  noua  gentium  nomina,  ex- 
slinctis  prioribus  aut  in  accessionem  ualidioris 
conuersis,  oriuntur.  Omnes  autem  istae  populorum 
transportationes  quid  aliud  quam  publica  exsilia 
sunt?  6  Quid  te  tam  longo  circumitu  traho?  Quid  in- 
terest  enumerare  Antenorem  Patauii  conditorem  et 
Euandrum  in  ripa  Tiberis  régna  Arcadum  collocan- 
tem?  quid  Diomeden  aliosque  quos  Troianum  bel- 
lum,  uictos  simul  uictoresque,  per  aliénas  terras  dis- 
sipauit?  7  Romanum  imperium  nempe  auctorem 
exsulem  respicit,  quem  profugum,  capta  patria,  exi- 


4  quaerendique  ug.;  querendlque  A  ]|  aliéna  unus  dett.;  aliènes  A 
Il  frpquenres  ug.;  freqnentls  A. 
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pire  romain  ne  doit-il  pas  sa  naissance  à  un  exilé,  à 
un  fugitif,  qui,  traînant  par  le  monde,  après  la  chute 
de  sa  patrie,  quelques  maigres  reliques  et  réduit,  par 
le  besoin  et  la  crainte  du  vainqueur,  à  chercher  un  loin- 
tain asile,  vint  aborder  en  Italie?  Et  depuis,  combien  de 
colonies  ce  même  peuple  n'a-t-il  pas  expédiées  dans 
toutes  ses  provinces!  Partout  où  elle  a  vaincu,  Rome  a 
établi  des  Romains.  Jamais  on  ne  manquait  de  volontaires 
pour  les  changements  de  lieu  de  ce  genre;  le  vieillard, 
quittant  ses  autels,  suivait  les  colons  au-delà  de^  mers. 

8  Mon  sujet  n'exige  pas  de  plus  nombreux  exemples. 
J'en  veux  toutefois  ajouter  un,  parce  qu'il  s'impose  à 
ma  vue.  L'île  où  je  suis  a  bien  des  fois  déjà  changé  de 
population.  Pour  passer  sur  les  âges  primitifs,  que 
couvre  la  nuit  des  temps,  les  Grecs  originaires  de  Pho- 
cidei  qui  habitent  aujourd'hui  Marseille  «'étaient 
d'abord  installés  dans  cette  île;  on  ne  sait  trop  ce  qui 
les  en  chassa,  l'insalubrité  du  climat,  l'écrasante  proxi- 
mité de  l'Italie,  ou  la  configuration  des  côtes,  dépour- 
vues d'abris  naturels  :  car  la  sauvagerie  des  indigènes 
n'y  entra  manifestement  pour  rien,  puisqu'ils  allèrent 
tout  aussitôt  se  mêler  aux  farouches  et  grossières  peu- 
plades de  la  Gaule.  9  Après  eux  l'île  reçut  des  Ligures, 
puis  des  Espagnols,  comme  l'atteste  la  similitude  de 
certains  usages  :  les  Corses  portent  la  même  coiffure 
et  le  même  genre  de  chaussures  que  les  Cantabres;  ils 
ont  aussi  quelques  mots  communs  (car  dans  l'ensemble 
la  langue  s'est  altérée,  sous  l'influence  des  Grecs  et  des 
Ligures).  Ensuite  deux  colonies  de  citoyens  romains  y 
furent  amenées,  Tune  par  Marius,  la  seconde  par  Sylla. 
C'est  dire  si  ce  rocher  aride  et  broussailleux  a  souvent 
changé  d'habitants!  10  Bref,  tu  ne  trouveras  guère  de 
contrée  qui  ait  conservé  jusqu'à  ce  jour  sa  population 
primitive.  Tout  est  mélange  et  enchevêtrement  ;  c'est  un 
chassé-croisé  général.  L'un  jette  son  dévolu  sur  ce  que 
l'autre  dédaigne;  tel  qui  commence  par  expulser  autrui 
est  expulsé  à  son  tour.  C'est  la  volonté  du  destin,  que 
rien  au  monde  ne  soit  stable. 

1.  Sénèque  confond  la  Phoclde  et  Phocée,  ville  d'Asie-Mineiire. 
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guas  reliquias  trahontem,  nécessitas  et  uieloris  mctus 
longinqua  quaerentem  in  Italiam  detulit.  Hic  deinde 
populiis  quot  colonias  in  omnem  prouinciam  misit! 
Vhicumque  iiicit  Romanus,  habitat.  Ad  hanc  com- 
mutationem  locorum  libentes  nomina  dabant  et,  re- 
lictis  aris  suis,  trans  maria  sequebatur  colonos 
senex. 

8  Res  quidem  non  desidcrat  plurium  enumeratio 
nem;  unum  tamcn  adiciam,  quod  in  oculos  se  in- 
gerit.  Haec  ipsa  insula  saepe  iam  cultores  mutauit. 
Vt  antiquiora,  quac  uetustas  obduxit,  transeam,  Pho- 
cide  relicta,  Graii,  qui  nunc  Massiliam  incolunt, 
prius  in  bac  insula  consederunt,  ex  qua  quid  eos  fu- 
gauerit  incertum  est,  utrum  caeli  grauitas  an  prae- 
potentis  Italiae  conspectus  an  natura  importuosi 
maris;  nam  in  causa  non  fuisse  feritatem  accola- 
rum  eo  apparet,  quod  maxime  tune  trucibus  et  in- 
conditis  Galliae  populis  se  interposuerunt.  9  Trans- 
ieVunt  deinde  Ligures  in  eam,  transierunt  et  His- 
pani,  quod  ex  similitudine  ritus  apparet  :  eadem 
enim  tegimenta  capitum  idemque  genus  calceamenti 
quod  Cantabris  est,  et  uerba  quaedam  (nam  totus 
sermo  conuersatione  Graecorum  Ligurumque  a  pa- 
trio  desciuit).  Deductae  deinde  sunt  duae  ciuium  ro- 
manorum  coloniae,  altéra  a  Mario,  altéra  a  Sulla. 
Totiens  huius  aridi  et  spinosi  saxi  mutatus  est  popu- 
lus!  10  Vix  denique  inuenies  uîlam  terram  quam 
f^tiamnunc  indigenae  celant.  Permixta  omnia  et  in- 
sitiua  sunt.  Alius  alii  successit  :  hic  concupiuit  quod 
illi  fastidio  fuit;  ille  undo  expulerat  eioctus  est.  Ita 
fato  placuit,  nullius  rei  eodem  semper  loco  stare 
fortunam. 

10  eriamnunc  vj.:  et  Iam  nurif'  A  ||  Insltliia  Gertz;  Instltuta  A. 
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La  nature  est  VIII.  1  Contre  l'exil  en  tant  que 
partout  la  changement  de  lieu,  abstraction  faite 
même  ;  nos  de  tous  ses  inconvénients  accessoires, 
vertus  nous  Varron,  le  plus  docte  des  Romains,  re- 
suivent  par-  garde  comme  un  remède  suffisant  cette 
tout.  pensée,   que,   partout  où  nous   allons, 

nous  retrouvons  la  même  nature.  Pour 
M.  Brutus,  il  suffit  de  songer  qu'en  partant  pour  l'exil 
on  est  libre  d'emporter  avec  soi  ses  vertus.  2  En  admet- 
tant que  chacune  de  ces  consolations  prise  à  part  ait 
peu  d'efficacité,  il  faut  avouer  que,  réunies,  elles  pren- 
nent une  force  singulière.  Que  ce  que  nous  perdons  est 
peu  de  chose  en  effet!  Deux  biens,  les  plus  précieux  de 
tous,  nous  suivront  toujours  en  tout  lieu  :  la  nature 
universelle  et  notre  vertu  personnelle.  3  II  entre,  crois-le 
bien,  dans  les  vues  de  la  puissance  qui  gouverne  toutes 
choses,  quelle  qu'elle  soit,  Dieu  maître  de  l'univers,  Rai- 
son incorporelle  ouvrière  de  tant  de  merveilleux  phé- 
nomènes i,  Souffle  divin  répandu  avec  une  tension  égale 
dans  tous  les  êtres,  du  plus  grand  au  plus  petite,  Néces- 
sité et  enchaînement  immuable  de  causes  se  condition- 
nant les  unes  les  autres 3;  il  entre,  dis-je,  dans  les  vues 
de  cette  souveraine  puissance  de  ne  laisser  à  la  merci 
d'autrui  que  les  plus  vils  de  nos  biens.  4  Ce  que 
l'homme  possède  de  meilleur  échappe  au  pouvoir  hu- 
main; on  ne  peut  ni  le  donner  ni  l'ôter.  Ce  firmament, 
qui  de  toutes  les  créations  de  la  nature  est  la  plus 
grande  et  la  plus  splendide,  cette  âme,  faite  pour  con- 
templer et  admirer  ce  firmament,  dont  elle  est  une  si 
noble  parcelle,  sont  à  nous,  le  sont  pour  toujours,  nous 
appartiendront  aussi  longtemps  que  nous  existerons 
nous-mêmes.  5  Aussi,  pleins  d'allégresse  et  de  fierté,  en 
quoique  lieu  que  le  sort  nous  envoie,  marchons-y  d'un 
pas  intrépide.  Parcourons  la  terre  entière  :  il  n'est  pas 
sous  la  voûte  des  cieux  un  coin  où  l'homme  ne  soit 
chez  lui.  De  partout  son  regard  franchit  la  même  dis- 

1.  Le   Noûç   aristotélicien,  premier  moteur  de  l'univers. 

2.  Le  ITveOfxa    des  Stoïciens,  qui  anime  le  monde  comme  rame 
anime  le  corps. 

3.  On  reconnaît  le  déterminisme  épicurien. 
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VIII.  1  Aduersus  ipsaiu  commutationcm  locorum, 
detractis  ceteris  incommodis  quae  exsilio  adhaerent, 
satis  hoc  reniodii  putat  Varro,  doctissimus  Romano- 
rum,  quod,  (luocumque  uenimus,  cadem  rerum  na- 
tura  utendum  est;  M.  Brutus  satis  hoc  putat,  quod 
licet  in  exsilium  euntibus  uirtutes  suas  secum  ferre. 
2  Haec  etiam  si  quis  singula  parum  iudicat  efficacia 
ad  consolandum  exsulem,  utraque  in  unum  coUata 
fatebitur  plurimum  posso.  Quantulum  enim  est  quod 
perdidimus!  Duo,  quae  pulcherrima  sunt,  quoeum- 
que  nos  mouerimus  sequentur  :  natura  communis 
et  propria  uirtus.  3  Id  actum  est,  mihi  crede,  ab  illo, 
quisquis  formater  uniuersi  fuit,  siue  ilie  deus  est  po- 
tens  omnium,  siue  incorporalis  ratio  ing-entium  ope- 
rum  artifex,  siue  diuinus  spiritus  per  omnia  maxima 
ac  minima  aequali  intentione  diffusus,  siue  fatum  et 
immutabilis  causarum  inter  se  cohaerentium  séries; 
id,  inquam,  actum  est,  ut  in  alienum  arbitrium  nisi 
uilissima  quaeque  non  caderent.  4  Quicquid  opti- 
mum homini  est,  id  extra  humanam  potentiam  iacet; 
nec  dari  nec  eripi  potest.  Mundus  hic,  quo  nihil  ne- 
que  maius  neque  ornatius  rerum  natura  genuit,  ani- 
mus,  contemplator  admiratorque  mundi,  pars  eius 
magnificentissima,  propria  nobis  et  perpétua  et  tam 
diu  nobiscum  mansura  sunt  quam  diu  ipsi  manebi- 
mus.  5  Alacrcs  itaque  et  erecti,  quocumque  res  tule- 
rit,  intrcpido  gradu  properemus.  Emetiamur  quas- 
cumque  terras  :  nullum  inueniri  exsilium  potest; 
nihil  enim  quod  intra  mundum  est  alienum  homini 
est.  Vndecumque  ex  aequo  ad  caelum  erigitur  acies; 
paribus  interuallis  omnia  diuina  ab  omnibus  huma- 
nis  distant.  6  Proinde,  dum  oculi  mei  ab  illo  spec- 

VIII,  1   exslllo  {seu  exlllo)  ug.;  exlllo  A. 
3  immutabilis  ug.;  mutabllls  A. 

6  nullum  Inucnlrl  exsilium  potest;  nlhll  enim  quod  Intra  iqqn- 
dum  Waltz;  nullum  Inuenlrl  et  lllum  imra  mundum  A. 
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tance  pour  s'élever  au  firmament;  l'intervalle  est  tou- 
jours égal  entre  l'humanité  et  Dieu.  6  Pourvu  donc  que 
mes  yeux  ne  soient  pas  sevrés  d'un  spectacle  dont  ils 
sont  insatiables,  pourvu  que  je  puisse  à  ma  guise  regar- 
der le  soleil  et  la  lune,  m'attacher  à  la  contemplation 
des  astres,  observer  leur  lever,  leur  coucher,  leurs  dis- 
tances, rechercher  pour  quelles  causes  leur  course  est 
plus  prompte  ou  plus  lente,  admirer  durant  la  nuit  ces 
myriades  d'étoiles  étincelantes,  dont  les  unes  sont  fixes, 
dont  les  autres  se  meuvent,  mais  sans  sortir  du  cercle 
qu'elles  tracent  elles-mêmes  dans  l'espace,  dont  certaines 
jaillissent  brusquement,  dont  d'autres  éblouissent  les 
yeux  d'un  jet  de  flamme,  comme  si  elles  tombaient,  ou 
dessinent  sur  leur  passage  une  longue  traînée  lumineuse, 
pourvu  que  je  connaisse  ces  joies  et  que  je  participe  à 
la  vie  céleste  autant  qu'un  homme  en  est  capable, 
pourvu  que  mon  âme,  qui  n'aspire  qu'à  la  vue  de  sa 
véritable  patrie,  vive  sans  cesse  dans  ces  régions  éthé- 
rées,  que  m'importe  quel  sol  je  foule? 

IX.  1  —  Mais  la  terre  où  je  suis  ne  produit  ni  arbres 
fruitiers  ni  ombrages;  elle  n'est  point  arrosée  de  larges 
cours  d'eau  navigables;  elle  n'a  pas  la  moindre  denrée  à 
offrir  au  commerce  étranger,  et  c'est  à  peine  si  elle  suf- 
fit à  l'entretien  de  ses  habitants;  on  n'y  extrait  point  de 
marbres  précieux,  on  n'y  exploite  point  de  mines  d'or 
et  d'argent.  2  —  Une  âme  est  bien  étroito  quand  elle 
se  plaît  aux  choses  de  la  terre.  Tournons  la  nôtre  vers 
ce  qu'on  voit  partout  également,  vers  ce  qui  brille  par- 
tout du  même  éclat.  Songeons  même  que  les  biens  d'ici- 
bas,  par  les  erreurs  et  les  préjugés  qui  s'y  attachent,  sont 
un  obstacle  au  vrai  bonheur.  Plus  vous  étendrez  vos  por- 
tiques, plus  vous  élèverez  vos  tours,  plus  vous  déve- 
lopperez vos  bâtisses,  plus  vous  creuserez  vos  grottes 
d'été,  plus  vous  surchargerez  les  plafonds  de  vos  salles  à 
manger,  et  plus  vous  aurez  fait  pour  vous  cacher  le 
ciel.  3  Votre  mauvais  sort  vous  relègue-t-il  dans  un 
pays  dont  le  plus  somptueux  logis  soit  une  cabane? 
Vous  avez  en  vérité  l'âme  bien  basse,  elle  s'ouvre  à  de 


70  AD   HELVIAM  DE   CONSOLATIONE  VIII-6 

laculo,  cuius  insatiabilos  sunt,  non  abducantur,  dum 
mihi  solem  lunamquo  inlueri  liccat,  dum  ceteris 
inhaererc  sideribus,  dum  ortus  eorum  occasusque  et 
intorualla  et  causas  inuostigarc  uel  ocius  meandi  uel 
tardius,  sprclare  tôt  per  noctem  stellas  micantes  et 
alias  immobiles,  alias  non  in  magnum  spatium 
exeuntes,  sed  intra  suum  se  circumagentes  uesti- 
gium,  quasdam  subito  erumpentes,  quasdam  igné 
fuso  praestringentes  aciem,  quasi  décidant,  uel  longo 
tractu  cum  luce  multa  praeteruolantes  ;  dum  cum 
his  sim  et  caelestibus,  qua  homini  fas  est,  immiscear, 
dum  animum  ad  cognatarum  rerum  conspectum 
tendcntem  in  sublimi  semper  habeam,  quantum  re- 
lert  mea  quid  calcem? 

IX.  1  —  At  non  est  haec  terra  frugiferarum  aut  lae- 
tarum  arborum  ferax;  non  magnis  nec  nauigabilibus 
fïuminum  alueis  irrigatur;  nihil  gignit  quod  aliae 
gentes  pétant,  uix  ad  tutelam  incolentium  fertilis; 
non  pretiosus  hic  lapis  caeditur,  non  auri  argentique 
uenae  eruuntur.  2  —  Angustus  animus  est,  quem  ter- 
rena  délectant;  ad  illa  abducendus  est,  quae  ubique 
aeque  apparent,  ubique  aeque  splendent.  Et  hoc  co- 
gitandum  est,  ista  ueris  bonis  per  falsa  et  praue  cré- 
dita obstare.  Quo  longiores  porticus  expedierint,  quo 
altius  turres  sustulerint,  quo  latins  uicos  porrexerint, 
quo  depressius  aestiuos  specus  foderint,  quo  maiore 
mole  fastigia  cenationum  subduxerint,  hoc  plus  erit 
quod  illis  caelum  abscondat.  3  In  eam  te  regionem 
casus  eiecit,  in  qua  laulissimum  receptaculum  casa 
est  :  ne  tu  pusilli  animi  es  et  sordide  se  consolantis, 

6  uel  oclus  C.  F.  W.  Millier;  ueloclus  Ajl  uel  tardius  ug.; 
uel  diu  A  (corr.  ex  uel  dlus)  ||  fuso  ug.;  funso  A  ||  habeam  ug.; 
habeat  A. 

IX,  2  porrexerint  Pincianus;  correxerlnt  A. 

3  ne   tu   dett.;  ne   et   tu  A. 
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bien  mesquines  consolations,  si  vous  ne  supportez  vail- 
lamment cette  disgrâce  que  parce  que  vous  pensez  en 
vous-même  à  la  cabane  de  Romulus  i.  Parlez  plutôt 
comme  ceci  :  «  Cette  misérable  hutte  abrite-t-elle  ou 
non  des  vertus?  Elle  sera  plus  belle  que  tous  les  temples 
du  monde,  dès  l'instant  qu'on  y  verra  briller  la  justice, 
la  tempérance,  la  prudence,  la  bonté,  un  rigoureux  dis- 
cernement de  toutes  les  formes  du  devoir,  la  science 
des  choses  humaines  et  des  choses  divines.  Un  logis 
n'est  jamais  étroit  quand  il  contient  une  foule  d'aussi 
nobles  vertus;  un  exil  n'est  jamais  pesant  quand  on  peut 
s'y  montrer  en  tous  lieux  entouré  d'un  pareil  cortège.  » 
4  Dans  son  traité  De  la  Vertu,  Brutus  raconte  qu'il  vit 
à  Mytilène  Marcellus,  qui  y  vivait  exilé,  jouir  de  tout 
le  bonheur  compatible  avec  la  nature  humaine  et  s'adon- 
ner aux  belles-lettres  avec  plus  de  passion  que  jamais. 
Aussi  ajoute-t-il  qu'il  eut,  en  repartant  sans  lui,  l'im- 
pression de  s'exiler  lui-même  plutôt  que  de  quitter  un 
exilé.  5  0  Marcellus I  combien  tu  fus  plus  fortuné  le 
jour  où  ton  exil  te  valut  les  louanges  de  Brutus  que  le 
jour  où  ton  consulat  reçut  l'approbation  de  la  républi- 
que! Quelle  grandeur  que  celle  d'un  homme  qu'on  ne 
pouvait  laisser  en  exil  sans  se  croire  soi-même  exilé,  et 
qui  forçait  l'admiration  d'un  héros  lui-même  admiré  de 
son  cher  Caton!  6  Brutus  raconte  encore  que  César 
évita  de  faire  escale  à  Mytilène,  parce  qu'il  ne  pouvait 
supporter  la  vue  de  ce  grand  homme  indignement  flé- 
tri. Et  certes,  quand  le  Sénat,  par  des  supplications 
solennelles^,  obtint  le  rappel  de  l'exilé,  on  eût  dit,  à 
voir  l'inquiétude  et  la  tristesse  générales,  que  tous  les 
sénateurs  avaient  ce  jour-là  l'âme  de  Brutus,  qu'ils  de- 
mandaient non  le  retour  de  Marcellus,  mais  leur  propre 
grâce,  et  s'estimaient  bannis  s'il  ne  leur  était  pas  rendu; 
mais  le  moment  le  plus  glorieux  pour  lui  fut  de  beau- 
coup celui  où  Brutus  ne  put  se  décider  à  le  laisser  en 
exil,  ni  César  se  résoudre  à  l'y  voir.  Quel  privilège  que 
ce  double  témoignage  :  Brutus  se  désolant  de  revenir 

1.  Cabane  qui  passait  pour  avoir  servi  d'habitation  à  Ronaulus  et 
que  les  Romains  entretenaient  pieusement. 

2.  Adressées  à  César,  alors  dictateur  (cf.  Clcéron,  ad  Fam..  IV,  i). 
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si  ideo  id  fortiter  pateris,  quia  Romuli  casam  nosti. 
Die  illud  potius  :  «  Istud  humilc  tugurium  nompe 
uirtutos  recipil?  lam  omnibus  lemplis  formosius  crit, 
cum  illic  iustitia  conspocta  fuerit,  cum  contincntia, 
cum  prudentia,  pietas,  omnium  officiorum  rccte  dis- 
pensandorum  ratio,  Immanorum  diuinorumque 
scicnlia.  Nullus  angusfus  est  locus,  qui  hanc  tam 
magnarum  uirtutum  turham  capit;  nullum  exsilium 
grauo  est,  in  quo  licet  cum  hoc  ire  comilatu.  »  4  Bru- 
tus,  in  eo  libro  quem  lio,  Virtute  composuit,  ait  se 
Marcollum  uidisse  Mytilonis  exsulantem  et,  quantum 
modo  natura  hominis  pateretur,  bealissime  uiuen- 
tem,  neque  umquam  cupidiorem  bonarum  artium 
quam  illo  tempore.  Itaque  adicit  uisum  sibi  se  magis 
in  exsilium  ire,  qui  sine  illo  rediturus  esset,  quam 
illum  in  exsilio  relinqui.  5  0  fortunatiorcm  Marcel- 
lum  eo  tempore  quo  oxsilium  suum  Bruto  appro- 
bauit,  quam  quo  rei  publicae  consulatum!  Quantus 
ille  uir  fuit,  qui  offecit  ut  aliquis  exsul  sibi  uideretur, 
quod  ab  exsul i^  recederet!  Quantus  uir  fuit,  qui  in 
admirationem  sui  adduxit  hominem  etiam  Gatoni 
suo  mirandum!  6  Idem  Brutus  ait  G.  Caesarem  My- 
tilenas  praoterucctum,  quia  non  sustineret  uidere  de- 
formatum  uirum.  lili  quidem  reditum  impetrauit  se 
natus  publicis  prccibus,  tam  sollicitus  ac  maestus  ut 
omnes  illo  die  Rruti  habere  animum  uiderentur  et 
non  pro  Marcello,  sed  pro  se  deprecari,  ne  exsuies 
essent  si  sine  illo  fuissent;  sed  plus  multo  consecu- 
tus  est  quo  die  illum  exsulem  Brutus  relinquere  non 
potuit,  Gaesar  uidere.  Contigit  enim  illi  testimonium 
utriusque  :  Brutus  sine  Marcello  reuertissc  doluit, 
Gaesar  erubuit.  7  Num  dubitas  quin  se  ille  tantus 

B  quod  {ante  ab  exsuie);  quo  A. 

6  Mytllenas  Fickert;  mltylonas  A. 

7  Marcellus  add.  A  post  Illo. 
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sans  Marcellus,  et  César  en  rougissant!  7  Comment  dou- 
ter qu'un  si  grand  homme  ne  se  soit  souvent  exhorté  en 
ces  termes  à  supporter  vaillamment  son  exil  :  «  Etre 
loin  de  ta  patrie,  ce  n'est  pas  un  malheur.  La  philoso- 
phie, dont  tu  as  nourri  ton  âme,  t'a  enseigné  que  le 
sage  est  en  tous  lieux  dans  sa  patrie.  Celui  qui  t'a 
hanni  n'a-t-il  pas  lui-même  passé  dix  années  de  suite 
à  l'étranger?  C'était,  je  ne  le  nie  pas,  pour  étendre  notre 
domaine;  il  n'en  vivait  pas  moins  hors  du  pays  natal. 
8  Aujourd'hui  le  voici  réclamé  par  l'Afrique,  où  la 
guerre  menace  de  renaître,  par  l'Espagne,  où  se  raniment 
les  débris  du  parti  vaincu^  par  la  perfide  Egypte^,  enfin 
par  l'univers  entier,  qui  épie  le  moment  de  profiter  des 
convulsions  de  notre  empire.  Auquel  de  ces  dangers 
répondra-t-il  d'abord?  De  quel  cùté  fera-t-il  front?  Il 
parcourra  bientôt  toute  la  terre,  entraîné  par  l'élan  de  sa 
victoire.  Qu'il  jouisse  de  la  vénération  et  de  l'adoration 
des  peuples!  Contentons-nous  d'être  admiré  de  Brutus.  » 

Conséquences  X.  1  Marcellus  supporta  donc  l'exil 

de  l'exil.  avec    courage,    et   ce    changement    de 

1°  La  pauvreté,  lieu  ne  changea  rien  aux  dispositions 
Elle  n'est  pas  de  son  âme,  bien  que  la  pauvreté  s'y 
un  mal.  fût  jointe.  Mais  la  pauvreté  n'est  pas 

un  mal  :  pourvu  qu'on  ne  pousse  pas 
la  cupidité  et  l'intempérance  jusqu'à  la  folie  la  plus  dé- 
réglée, on  en  conviendra  sans  peine.  Qu'il  faut  peu  de 
chose,  en  effet,  pour  assurer  la  vie  d'un  homme!  et  com- 
ment ce  peu  ferait-il  défaut,  si  l'on  a  la  moindre  fer- 
meté d'âme?  2  En  ce  qui  me  concerne,  je  vois  bien  que 
ce  qu'on  m'a  ôté,  ce  ne  sont  point  des  richesses;  c'est 
un  embarras  d'esprit.  Les  exigences  du  corps  sont  mi- 
nimes :  il  demande  qu'on  le  garantisse  du  froid,  qu'on 
lui  donne  des  aliments  pour  apaiser  sa  faim  et  sa  soif; 
tout  désir  qui  passe  ces  limites  est  un  effet  du  vice, 
non  du  besoin.  Il  est  tout  à  fait  superflu  de  fouiller  le 
fond  des  océans,  de  se  mettre  des  hécatombes  d'ani- 

1.  Allusions  aux  campagnes  (le  46  ei  de  45  contre  les  Pompéiens. 

2.  Allusion  à  la  descente  de  César  en  Eg-ypte  après  le  meurtre  de 
l'umpée  et  ii  rinsurrectlon  qui  s'ensuivit  (48-47). 
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uir  sic  ad  tolerandum  aoquo  aninio  cxsilium  sacpe 
adhortatus  sit  :  «  Quod  patria  cares  non  est  mise- 
l'um.  Ita  te  disciplinis  imbuisti,  ut  scircs  onineni  lo- 
cum  sapienti  uiro  patriam  esse.  Quid  porro?  hic,  qui 
te  expulit,  non  ipse  per  annos  decem  continuos  pa- 
tria caruit?  Propagandi  sine  dubio  imperii  causa; 
sed  nempe  caruit.  8  Nunc  ecce  trahit  illum  ad  se 
Africa  resurgentis  belli  minis  plena,  trahit  Hispania, 
quac  fractas  et  alllictas  partes  refouot,  trahit  Aegyp- 
tus  infida,  totus  denique  orbis,  qui  ad  occasionem 
concussi  imperii  intentus  est.  Gui  primum  rei  occur- 
ret?  cui  parti  se  opponet?  Aget  illum  per  omnes  ter- 
ras uictoria  sua.  Illum  suspicianfc  et  colant  gentes; 
tu  uiue  Bruto  miratore  cnntentus!  » 

X.  1  Bene  ergo  exsilium  tulil  Marcellus,  nec  quic- 
quam  in  animo  eius  mutauit  loci  mutatio,  quamuis 
eam  paupertas  sequeretur.  In  qua  nihil  mali  esse 
quisquis  modo  nondum  peruenit  in  insaniam  omnia 
subuertentis  auaritiae  atque  luxuriae  intellegit. 
Quantulum  enim  est,  quod  in  tutelam  hominis  neces- 
sarium  sit!  et  cui  déesse  hoc  potest,  ullam  modo  uir- 
tutem  habenti?  2  Quod  ad  me  quidem  pertinet,  in- 
tellego  me  non  opes,  sed  occupationes  perdidisse. 
Corporis  exigua  desideria  sunt  :  frigus  summoueri 
uult,  alimentis  famem  ac  sitim  exstingui;  quicquid 
extra  concupiscitur  uitiis,  non  usibus  laboratur.  Non 
est  necesse  omne  perscrutari  profundum,  nec  strage 
animalium  uentrem  onerare,  nec  conchylia  ultimi 
maris  ex  ignoto  litore  eruere.  Dii  istos  deaeque  per- 
dant, quorum  luxuria  tam  inuidiosi  imperii  fines 
transcendit!  3  Vitra  Phasin  capi  uolunt  quod  ambi- 
tiosam  popinam  instruat,  nec  piget  a  Parthis,  a  qui- 

X,  2  exsilngul   Waltz;  extlng-uere  A. 
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maux  sur  restomac,  de  faire  venir  du  bout  du  monde 
les  coquillages  de  contrées  inconnues.  Que  les  dieux  et 
les  déesses  confondent  les  insensés  dont  la  gloutonne- 
rie ne  s'arrête  pas  aux  limites  de  ce  formidable  empire! 
3  Ils  veulent  qu'on  prenne  au-delà  du  Phase  le  gibier  de 
leur  fastueuse  cuisine,  et  ne  rougissent  pas  de  s'appro- 
visionner de  volailles  chez  les  Parthes,  à  qui  nous 
n'avons  pas  encore  fait  payer  le  mal  qu'ils  nous  ont 
faiti.  Tout  l'univers  doit  pourvoir  aux  caprices  de  leur 
palais  blasé;  il  faut  leur  envoyer,  du  bout  de  l'Océan, 
des  mets  que  leur  estomac,  usé  par  une  chère  trop  fine, 
sera  presque  incapable  d'absorber.  Ils  vomissent  pour 
manger,  mangent  pour  vomir,  et  ne  daignent  même  plus 
digérer  ces  festins,  qui  ont  mis  à  contribution  la  terre 
entière.  A  qui  méprise  ces  raffinements  quel  tort  peut 
faire  la  pauvreté?  Et  quant  à  ceux  qui  les  recherchent, 
la  pauvreté  leur  rend  service,  car  elle  les  guérit  malgré 
eux  :  ils  ont  beau  s'insurger  contre  ce  remède  forcé, 
leur  abstention  involontaire  leur  tient  lieu  provisoire- 
ment d'abstinence.  4  C.  César2,  à  qui  la  nature  ne  me 
paraît  avoir  donné  le  jour  que  pour  montrer  le  comble 
du  vice  au  comble  de  la  fortune,  dépensa  dix  millions 
de  sesterces  pour  un  souper  et  ne  trouva  pas  sans  quel- 
que peine,  malgré  le  concours  des  génies  les  plus  inven- 
tifs, le  moyen  de  dévorer  d'un  seul  coup  le  revenu  de 
trois  provinces.  5  0  lamentables  créatures,  dont  le  goût 
ne  peut  plus  être  excité  que  par  des  aliments  payés  au 
poids  de  l'or!  Et  ce  qui  fait  leur  prix,  ce  n'est  ni  la 
délicatesse  de  leur  saveur  ni  les  sensations  raffinées 
qu'ils  procurent,  mais  leur  rareté  et  la  difficulté  de 
les  acquérir!  Au  reste,  si  ces  malheureux  voulaient 
revenir  à  la  raison,  compliqueraient-ils  autant  le  ser- 
vice de  leur  ventre?  Pourquoi  tout  ce  négoce?  pourquoi 
dévaster  les  forêts?  pourquoi  fouiller  les  océans?  Il  y 
a  des  aliments  partout,  la  nature  en  a  répandu  en  tous 
lieux;  mais  ils  passent  à  côté  comme  des  aveugles,  explo- 
rent toutes  les  parties  du  monde,  franchissent  les  mers, 

1.  Allusion  à  la  défaite  fameuse  de  Crassus  <53  av.  J.-C). 

2.  L'empereur  Callg-ula. 
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bus  nondum  poenas  refpetiimus,  aues  petere.  Vndique 
conuclumt  omnia  nota  fastidienti  gulae;  quod  dis- 
solutus  deliciis  stomachus  uix  admittat  ab  ullimo 
portatur  Oceano.  VomuiiL  ut  edant,  edunt  ut  uomant, 
et  epulas,  quas  toto  orbe  conquiruiit,  nec  concoquere 
digiiantur.  Ista  si  quis  despicit,  quid  illi  paupertas 
nocet?  Si  quis  concupiscit,  illi  paupertas  etiam  pro- 
dest  :  inuitus  enim  sanatur;  etsi  remédia  ne  coac- 
tus  quidem  recipit,  intérim  ccrte,  dum  non  potest 
uelle,  nolenti  similis  est.  4  G.  Gaesar,  quem  mihiuide- 
tur  rerum  natura  edidisse  ut  ostenderet  quid  summa 
uitia  in  summa  fortuna  possent,  centiens  sestertio 
cenauit  uno  die,  et,  in  hoc  omnium  adiutus  ingenio, 
uix  tamen  inuenit  quomodo  trium  prouinciarum  tri- 
hutum  una  cena  lieret.  5  O  miscrabiles,  quorum  pa- 
latum  nisi  ad  pretiosos  cibos  non  excitatur!  Pretiosos 
autem  non  eximius  sapor  aut  aliqua  faucium  dul- 
cedo,  sed  raritas  et  difficultas  parandi  facit.  Alioqui, 
si  ad  sanam  illis  mentem  placeat  reucrti,  quid  opus 
est  tôt  artibus  uentri  seruientibus?  quid  mercaturis? 
quid  uastatione  siluarum?  quid  profundi  perscruta- 
tione?  Passim  iacent  alimenta,  quae  rerum  natura 
omnibus  locis  disposuit,  sed  haec  uelut  caeci  trans- 
eunt  et  omnes  regiones  peruagantur,  maria  traiciunt, 
et,  cum  famom  exiguo  possint  sedare,  magno  irri- 
tant. 6  Libet  dicere  :  «  Quid  deducitis  naues?  quid 
manus  et  aduersus  feras  et  aduersus  homines  arma- 
tis?  quid  tanto  tumultu  discurritis?  quid  opes  opibus 
aggeritis?  Non  uultis  cogitare  quam  parua  uobis  cor- 


3  repetllmus  Lipse;  repetlmus  A  ||  recipit  dett.;  recepit  A  ||  sa- 
natur; etsl  Waltz;  antea  sic  interpungebant  atque  scribebant  : 
sanatur.  et  si   ||  uelle  Madvig;  111a  A. 

4  C.  Caesar  ug.;  0.  Caesar  augustus  A. 

B  rauclum  ug.;  faucl  A  ||  1111s  ug.;  1111  A  ||  quid  mercaturis  ug.; 
quod  mereaiur  Is  A. 
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et,  quand  ils  pourraient  apaiser  leur  faim  à  si  bon 
compte,  s'arrangent  pour  l'irriter  à  grands  frais.  6  On 
a  envie  de  leur  dire  :  «  A  quoi  bon  mettre  vos  vaisseaux 
à  la  mer?  à  quoi  bon  armer  vos  bras  contre  les  fauves 
et  contre  les  hommes?  à  quoi  bon  ces  richesses  indéfi- 
niment entassées?  Ne  voulez-vous  pas  vous  rappeler 
quelle  infime  chose  est  votre  corps?  N'est-ce  pas  le  der- 
nier degré  de  la  folie  et  de  l'extravagance  que  d'avoir, 
avec  une  capacité  si  bornée,  d'aussi  énormes  appétits? 
Vous  pourrez  enfler  vos  revenus,  reculer  les  limites  de 
vos  terres,  jamais  vous  n'agrandirez  vos  corps.  Que  le 
commerce  vous  réussisse,  que  la  guerre  vous  vaille  de 
gros  profits,  que  des  mets  provenant  de  tous  les  coins  du 
monde  s'amoncellent  autour  de  vous,  jamais  vous  n'aurez 
de  quoi  loger  de  pareils  approvisionnements.  7  Pourquoi 
s'encombrer  de  la  sorte?  Nos  pères,  dont  la  vertu  sert 
toujours  d'assiette  à  nos  vices,  étaient  sans  doute  bien 
malheureux  de  faire  leur  cuisine  eux-mêmes,  de  prendre 
la  terre  pour  matelas,  de  n'avoir  encore  ni  plafonds 
étincelants  d'or  ni  temples  fulgurants  de  pierreries!  On 
jurait  par  des  dieux  d'argile,  mais  on  respectait  du 
moins  son  serment,  et  ceux  qui  les  prenaient  à  témoin 
retournaient  mourir  chez  l'ennemi,  plutôt  que  de  trahir 
leur  parole  i.  8  Et  le  dictateur  romain  2  qui  écouta  les 
envoyés  des  Samnites  en  remuant  sur  son  foyer  la  plus 
modeste  pitance,  de  la  main  même  qui  si  souvent  avait 
foudroyé  l'ennemi  et  déposé  le  laurier  du  triomphe  sur 
les  genoux  de  Jupiter  Capitolin,  son  bonheur  ne  valait 
sans  doute  pas  celui  de  notre  contemporain  Apicius, 
qui,  dans  une  ville  d'où  les  philosophes  furent  jadis 
expulsés  comme  corrupteurs  de  la  jeunesse,  tint  école 
de  gourmandise  et  infecta  le  siècle  de  ses  leçons!  »  9  Sa 
fin  vaut  la  peine  d'être  connue.  Ayant  dépensé  en  cui- 
sine un  million  de  sesterces,  ayant  englouti  dans  une 
série  d'orgies  toutes  les  largesses  des  princes  et  l'énorme 
tribut  du  Gapitole,  écrasé  de  dettes,  forcé  de  faire  pour 
la  première  fois  ses  comptes,  il  calcula  qu'il  n'allait  plus 

1.  Allusion    à    Rég-ulus. 

2.  Manliis  Curius,  qui  ne  fut  d'ailleurs  pas  dictateur,  mais  consul. 
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pora  sint?  Nonne  furor  et  ultimus  mentium  error 
est,  cum  tam  exiguum  capias,  cupere  multum?  Licet 
itaque  augealis  census^  promoueatis  fines,  num- 
quam  tamen  corpora  uestra  laxabitis.  Cum  bene 
cessent  negotialio,  multum  militia  rettulerit,  cum 
indagati  undique  cibi  coierint,  non  habebitis  ubi 
istos  apparatus  ucstros  cullocetis.  7  Quid  tam  multa 
conquiritis?  Scilicet  maiores  nostri,  quorum  uirtus 
etiamnunc  uitia  nostra  sustentât,  infelices  erant,  qui 
sibi  manu  sua  parabant  cibum,  quibus  terra  cubile 
erat,  quorum  tecta  nondum  auro  fulgebant,  quorum 
templa  nondum  gemmis  nitebant!  Itaque  tune  per 
fictiles  deos  religiose  iurabatur;  qui  illos  inuocauerant 
ad  hostem  morituri,  ne  fallercnt,  redibant.  8  Scilicet 
minus  béate  uiuebat  dictator  noster  qui  Samnitium 
legatos  audiit  cum  uilissimum  cibum  in  foco  ipse 
manu  sua  uersaret,  illa  qua  iam  saepe  hostem  per- 
cusserat  laureamque  in  Capitolini  louis  gremio  repo- 
suerat,  quam  Apicius  nostra  memoria  uixit,  qui,  in 
ea  urbe,  ex  qua  aliquando  philosophi  uelut  corrup- 
tores  iuuentutis  abire  iussi  sunt.  scientiam  popinae 
professus,  disciplina  sua  saeculum  infecit!  »  9  Gu- 
ius  oxitum  nosse  operae  pretium  est.  Cum  sestertium 
millies  in  culinam  coniecisset,  cum  tôt  congiaria 
principum  et  ingens  Gapitolii  uectigal  singulis  comi- 
sationibus  exsorpsisset,  aère  alieno  oppressus,  ratio- 
nes  suas  tune  primum  coactus  inspexit  ;  superfutu- 
rum  sibi  sestertium  centies  computauit,  et,  uelut  in 
ultima  famé  uicturus  si  in  sestertio  centies  uixisset, 
ueneno  uitam  flniuit.  10  Quanta  luxuria  erat,  oui 
centies  sestertium  egestas  fuit!  I  nunc  et  puta  pecu- 
niae  modum  ad  rem  pertinere,  non  animi.  Sester- 
tium centies  aliquis  extimuit,  et  quod  alii  uoto  petunt 

e  cessent  ug^;  gesserlt  A. 

8  audllt  Piscator:  audit  A. 

10  I  nunc  Pincianus;  In  uno  A. 
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lui  rester  que  dix  millions  de  sesterces.  Vivre  avec  dix 
millions  de  sesterces  eût  été  se  réduire  à  la  famine  :  il 
aima  mieux  s'empoisonner.  10  Quelle  corruption!  dix 
millions  de  sesterces,  la  misère!  Croyez  encore  après 
cela  que  c'est  la  bourse  qui  importe,  et  non  l'âme.  Un 
homme  s'est  rencontré  à  qui  dix  millions  de  sesterces 
ont  fait  peur!  un  homme  qui  a  fui  par  le  poison  ce 
que  tant  d'autres  appellent  de  tous  leurs  vœux!  Ce  su- 
prême breuvage  est  le  plus  salutaire  qu'ait  jamais 
absorbé  cet  être  dépravé.  Le  poison!  mais  il  le  mangeait 
et  le  buvait  lorsque  d'interminables  festins  faisaient 
non  seulement  ses  délices,  mais  sa  gloire,  lorsqu'il  éta- 
lait ses  désordres,  lorsqu'il  fascinait  la  cité  du  spectacle 
de  ses  débauches,  lorsqu'il  provoquait  à  l'imiter  une 
jeunesse  qui  pourtant  n'avait  guère  besoin  de  mauvais 
exemples.  11  Voilà  ce  qui  arrive  quand,  au  lieu  de  régler 
l'emploi  de  ses  richesses  sur  la  raison,  qui  a  des  bornes 
fixes,  on  s'abandonne  à  des  goûts  pervers,  dont  les  fan- 
taisies ne  connaissent  ni  satiété  ni  mesure.  A  la  cupi- 
dité rien  ne  suffit;  la  nature  a  toujours  trop.  La  pau- 
vreté ne  cause  donc  aucun  dommage  à  l'exilé  :  car  il 
n'est  lieu  d'exil  si  dépourvu  qui  ne  produise  encore 
largement  de  quoi  nourrir  un  être  humain. 

XI.  1  Est-ce  l'habillement,  est-ce  le  logement  qui 
feront  faute  à  l'exilé?  Qu'ici  encore  ses  désirs  ne  dépas- 
sent pas  ses  besoins,  il  n'aura  de  peine  ni  à  s'abriter  ni 
à  se  vêtir  :  car  il  n'en  coûte  pas  plus  de  couvrir  son 
corps  que  de  le  nourrir.  En  imposant  à  l'homme  ces 
diverses  nécessités,  la  nature  lui  a  donné  les  moyens 
d'y  satisfaire  sans  efi"ort.  2  Mais  il  lui  faut  des  tissais 
saturés  de  pourpre,  brochés  d'or,  chamarrés  de  bigar- 
rures et  d'ornements  sans  nombre  :  ce  n'est  pas  la  faute 
de  la  fortune  s'il  est  pauvre;  c'est  la  sienne.  Rendez-lui 
tout  ce  dont  on  l'a  dépouillé,  vous  n'y  gagnerez  rien  :  il 
fera  de  nouveaux  souhaits,  qui  le  laisseront  plus  mal- 
heureux que  toutes  les  privations  de  l'exil.  3  Mais  il  lui 
faut  des  meubles  où  une  vaisselle  d'or  étincelle,  une 
argenterie  signée  des  plus  fameux  artistes  de  l'anti- 
quité, des  bronzes,  que  la  passion  de  quelques  mania- 
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ueneno  fugit!  Illi  uero  tam  prauae  mentis  homini 
ultima  potio  salubcrrima  fuit  :  tune  uenena  edebat 
bibebatque,  cum  immcnsis  cpulis  non  delectarelur 
tantum,  sed  gloriarctur,  cum  uitia  sua  ostentaret,  cum 
ciuitatem  in  luxuriam  suam  conuerteret,  cum  iu- 
uentutem  ad  imitationem  sui  sollicitarct,  etiam  sine 
malis  exemplis  par  se  docilem.  11  Haec  accidunt 
diuitias  non  ad  rationem  reuocantibus,  cuius  certi 
fines  sunt,  sed  ad  uitiosam  consuctudinem,  cuius  im- 
mensum  et  incomprehcnsibile  arbitrium  est.  Gupidi- 
tati  nihil  salis  est;  naturae  salis  est  etiam  parum. 
Nullum  ergo  paupertas  exsulis  incommodum  habet  : 
nullum  enim  tam  inops  exsilium  est,  quod  non 
alendo  homini  abunde  fertile  sit. 

XL  1  An  uestem  ac  domum  desideratums  est 
exsul?  Haec  quoque  si  ad  usum  tantum  desiderabit, 
neque  tectum  ei  deerit  neque  uelamentum  :  aeque 
enim  exiguo  tegitur  corpus  quam  alitur.  Nihil  homini 
natura,  quod  necessarium  faciebat,  fecit  operosum. 
2  Sed  desiderat  saturatam  multo  conchylio  purpu- 
ram,  intextam  auro,  uariisque  et  coloribus  distinctam 
et  artibus  :  non  fortunae  iste  uitio,  sed  suo  pauper 
est.  Etiam  si  illi  quicquid  amisit  restitueris,  nihil 
âges  :  plus  enim  deerit  ex  eo  quod  cupiet,  quam 
exsuli  ex  eo  quod  habuit.  3  Sed  desiderat  aureis  ful- 
gentem  uasis  supellectilem  et  antiquis  nominibus 
artificum  argentum  nobile,  aes  paucorum  insania 
prctiosum,  et  seruorum  turbam  quae  quamuis  ma- 
gnam  domum  angustet,  iumentorum  corpora  differta 
et  coacta  pinguescore,  et  nationum  omnium  lapides  : 
ista  congerantur  licet,  numquam  explebunt  inexple- 

11  exsUlum  iseu  exlllum)  vg.;  exltlum  A. 

XI,  1  Haec  quoqiie  si  Waltz;  haec  quoque  A  («1  haec  quoque  dett.). 
2  Post   plus    enim    tierbum   restltuendo    deleui    \\    cuplei    Waltz; 
cuplt  A, 
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ques  met  hors  de  prix,  des  nuées  d'esclaves  à  rétrécir 
le  plus  vaste  palais,  des  bêtes  de  somme  gavées  et  en- 
srraissées  de  vive  force,  des  marbres  de  toutes  les  caté- 
gories. Entassez,  entassez  toujours,  jamais  vous  n'assou- 
virez cette  âme  inassouvissable.  pas  plus  que  vous  ne 
désaltérerez  un  homme  dont  la  soif  ne  vient  pas  du 
besoin,  mais  de  la  fièvre  qui  brûle  ses  entrailles  :  car 
ce  n'est  plus  une  soif,  c'est  une  maladie.  4  Et  ceci  ne 
s'applique  pas  uniquement  à  l'argent  et  à  la  nourriture. 
C'est  le  cas  de  tous  les  désirs  qui  ne  procèdent  pas  du 
besoin,  mais  du  vice  :  vous  aurez  beau  tout  faire  pour 
les  combler,  vous  ne  les  éteindrez  pas,  vous  les  exci- 
terez davantage.  Qui  se  maintiendra  dans  les  bornes  de 
la  nature  ne  sentira  donc  pas  la  pauvreté;  qui  excédera 
les  bornes  de  la  nature,  la  pauvreté  le  suivra  jusqu'au 
faîte  de  l'opulence.  Au  nécessaire  l'exil  suffit,  au  super- 
flu des  royaumes  ne  suffisent  pas.  5  C'est  l'âme  qui  fait 
notre  richesse.  Or,  elle  nous  suit  en  exil  et,  dans  les 
plus  affreux  déserts,  dès  l'instant  qu'elle  a  de  quoi  sou- 
tenir le  corps,  elle  goûte  avec  abondance  les  jouissances 
qui  lui  sont  propres;  l'argent  ne  touche  pas  plus  l'âme 
qu'il  ne  touche  les  dieux  immortels.  6  Tous  ces  objets 
devant  lesquels  s'extasient  des  esprits  incultes  et  escla- 
ves de  la  chair,  marbres,  or,  argent,  larges  tables  rondes 
en  bois  poli,  ne  sont  que  des  masses  de  matière,  aux- 
quelles ne  peut  s'attacher  une  âme  pure  et  fidèle  à  son 
origine,  exempte  elle-même  de  souillure  et  qui,  dès 
qu'elle  se  sentira  afl'ranchie,  s'élancera  au  plus  haut 
des  cieux.  En  attendant,  autant  que  le  lui  permettent 
ses  entraves  corporelles  et  l'épaisse  enveloppe  qui  la 
surcharge,  elle  explore,  sur  les  ailes  rapides  de  la  pen- 
sée, le  séjour  de  la  divinité.  7  Aussi  ne  peut-on  jamais 
exiler  l'âme,  qui,  libre  et  parente  des  dieux,  participe 
à  l'infini  de  l'espace  comme  à  l'infini  de  la  durée.  Car 
sa  pensée  embrasse  le  ciel  entier  et  se  déploie  sans 
obstacle  dans  tout  le  cours  du  temps  passé  et  à  venir. 
Ce  corps  infime,  geôle  et  lien  de  l'âme,  est  le  jouet  de 
mille  tribulations  :  sur  lui  se  déchaînent  les  supplices, 
les  attentats,  les  maladies;  l'âme,  inviolable  et  éternelle, 
est  à  l'abri  de  toute  atteinte, 
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bilcm  animum,  non  ma^^is  quam  ullus  sufficiet  iimor 
ad  satiandum  oum  cuius  desiderium  non  ex  inopia, 
sed  px  aestii  ardontium  uisccrum  oritur  :  non  onim 
sitis  illa,  sed  nnorbus  est.  4  Nec  hoc  in  pocunia  tan- 
tnm  aut  alimentis  euenit.  Eadem  natura  est  in  orarti 
desidorio  quod  modo  non  ex  inopia,  sod  ox'uitio  nas- 
eifur  :  quicquid  illi  concresseris,  non  finis  erit  cupi- 
ditatis,  sed  gradus.  Qui  continebif  itaqiie  se  intra 
naturalem  modum  paupertatem  non  sentiet;  qui  na- 
tnralom  modum  excedet,  eum  in  summis  quoquo 
opibus  paupertas  sequetur.  Necessariis  rébus  et  exsi- 
lia  suffieiunt,  superuacuis  nec  reg-na.  5  Animus  est, 
qui  diuites  facit.  Hic  in  oxsilia  sequitur  et  in  solitu- 
dinibus  asperrimis,  cum  quantum  satis  est  susti- 
nendo  corpori  inucnit,  ipse  bonis  suis  abundat  et 
fruitur;  pecunia  ad  animum  nihil  pertinet,  non 
mag-is  quam  ad  deos  immortales.  6  Omnia  ista  quae 
imperita  ingénia  et  nimis  corporibus  suis  addicta 
suspiciunt,  lapides,  aurum,  argentum  et  magni  leua- 
tiqup  mensarum  orbes  torrena  sunt  pondéra,  quae 
non  potest  amare  sincerus  animus  ao  naturae  suae 
momor,  luis  ipse  expers  et,  quandoquo  omissus  fuerit, 
nd  summa  emicaturus;  intérim,  quantum  per  moras 
membrorum  et  hanc  circumfusam  erauem  sarcinam 
licet,  céleri  et  uolucri  cogitafione  diuina  perlustrat. 
7  Ideoque  nec  exsulare  umquam  potest,  liber  et  diis 
rognatus,  et  omni  mundo  omnique  aeuo  par.  Nam 
cogitatio  élus  circa  omne  caelum  et  in  omne  praeteri- 
tum  futurumque  tempus  immittitur.  Gorpusculum 
hoc,  custodia  et  uinculum  animi,  hue  atque  illuc 
iactatur:  in  hoc  supplicia,  in  hoc  latrocinia,  in  hoc 
morbi  exercentur  :  animus  quidem  ipse  sacer  et 
aetf^rnus  est  et  cui  non  possit  inici  manus. 

*  excedet  ug.;  excedlt  A. 
e  luis  Ellis;  leuls  A.  . 
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XII.  1  Et  ne  crois  pas  que,  pour  affaiblir  les  inconvé- 
nients' de  la  pauvreté,  qui  n'est  pénible  qu'autant  qu'on 
la  croit  telle,  je  m'en  tienne  aux  préceptes  des  sages. 
Pu  observeras  d'abord  que  la  grande  majorité  des  pau- 
vres ne  paraît  ni  plus  triste  ni  plus  soucieuse  que  les 
riches.  Peut-  être  môme  sont-ils  d'autant  plus  gais  que 
leur  esprit  se  partage  entre  moins  de  tracas.  2  Laissons- 
les  et  passons  aux  riches  :  que  de  circonstances  où  ils 
font  figure  de  pauvres!  En  voyage,  ils  réduisent  leur 
bagage  et,  pour  peu  qu'ils  soient  obligés  de  se  hâter, 
congédient  tout  leur  cortège.  A  la  guerre,  qu'emportent- 
ils  avec  eux  de  leur  fortune?  La  discipline  des  camps 
interdit  tout  encombrement.  3  Mais  ce  ne  sont  pas  seu- 
lement la  nature  des  circonstances  ou  la  stérilité  des 
lieux  qui  les  mettent  au  niveau  des  pauvres  :  ils  ont 
des  jours,  quand  l'opulence  commence  à  leur  peser,  où 
ils  soupent  à  même  le  sol  et,  dédaignant  l'or  et  l'ar- 
gent, se  servent  de  vaisselle  de  terre  i.  Folie  purel  ce 
qui  les  enthousiasme  ces  jours-là  leur  ferait  peur  en 
temps  ordinaire.  Quelles  ténèbres  dans  leur  esprit!  quel 
aveuglement!  quelle  ignorance  de  la  réalité  qu'ils  contre- 
font pour  se  distraire!  4  Pour  moi,  quand  je  me  rap- 
pelle les  exemples  antiques,  je  rougis  de  chercher  des 
adoucissements  à  la  pauvreté  :  car  le  luxe  a  fait  aujour- 
d'hui tant  de  progrès  que  l'argent  de  route  d'un  exilé 
dépasse  le  patrimoine  d'un  grand  du  temps  jadis.  Nous 
savons  qu'Homère  n'eut  qu'un  esclave,  Platon  trois,  et 
que  Zenon,  le  fondateur  de  la  rigide  et  mâle  doctrine 
des  Stoïciens,  n'en  avait  pas.  Soutiendra-t-on  que  leur 
vie  fut  misérable?  Ce  serait  se  faire  regarder  soi-même 
comme  le  dernier  des  malheureux!  5  Ménénius  Agrippa, 
dont  la  médiation  rétablit  la  paix  entre  les  patriciens 
et  la  plèbe,  fut  enterré  par  souscription  publique.  A 
l'époque  où  il  écrasait  les  Carthaginois  en  Afrique, 
Atilius  Régulus  écrivit  au  Sénat  que  l'ouvrier  qui  tra- 
vaillait son  champ  était  parti,  laissant  la  terre  à  l'aban- 
don :  le  Sénat  décréta  que  le  champ  serait  entretenu 

1.  Allusion   à  l'habitude  de  rprtalns  rlchos   Romaln<;  de  Jouer  de 
temps  à  autre  à  la  pauvreK*',  par  rafnnement  de  t)la5:(^3. 
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XII.  1  Ne  me  putes  ad  oleuanda  incommoda  pau- 
pertatis,  quam  nemo  grauem  sentit  nisi  qui  putat, 
uti  tantum  praeceptis  sapiontium,  primum  aspice 
quanto  maior  pars  sit  pauporum  quos  nihilo  notabis 
tristiores  sollicitioresquo  diuitibus.  Immo  nescio  an 
eo  laetiores  sint,  quo  animus  illorum  in  pauciora 
distringitur.  2  Transeamus  a  pauperibus,  ueniamus 
ad  locuplctcs  :  quam  multa  tcmpora  sunt,  quibus 
pauperibus  similes  sint!  Circumcisae  sunt  peregri- 
nantium  sarcinae  et,  quotiens  festinationcm  nécessi- 
tas itineris  oxegit,  comitum  turba  dimittitur.  Mili- 
tantes quotam  parteni  rerum  suarum  secum  habent, 
cum  omnem  apparatum  castrensis  disciplina  sum- 
moueat?  3  Nec  tantum  condieio  iilos  temporum  aut 
locorum  inopia  pauperibus  exaequat  :  sumunt  quos- 
dam  dies,  cum  iam  illos  diuitiarum  tacdium  cepit, 
quibus  humi  cenent  et,  remoto  auro  argcntoque,  fic- 
tilibus  utantur.  Démentes!  hoc,  quod  aliquando  con- 
cupiscunt,  semper  timent.  0  quanta  illos  caligo  men- 
tium,  quanta  igiiorantia  ueritatis  excaecat,  quam 
uoluptatis  causa  imitantur!  4  Mo  quidem,  quotiens 
ad  antiqua  cxompla  respexi,  pauportatis  uti  solaciis 
pudet,  quoniam  quidem  eo  temporum  luxuria  pro- 
lapsa  est,  ut  maius  uiaticum  exsulum  sit  quam  olim 
patrimonium  principum  fuit.  Vnum  fuisse  Homero 
seruum,  très  Platoni,  nullum  Zenoni,  a  quo  coepit 
Stoicorum  rigida  ac  uirilis  sapientia,  satis  constat. 
Num  ergo  quisquam  eos  misère  uixisse  dicet,  ut 
non  ipse  miserrimus  ob  hoc  omnibus  uideatur? 
5  Menenius  Agrippa,  qui  inter  patres  ac  plebem  pu- 
blicae  gratiae  sequester  fuit,  aère  collato  funeratus 
est.  Atilius  Regulus,  cum  Poenos  in  Africa  funderet, 

XII,  1   quo  Maiivig;  quod  A   ||   dlstrlng-ltur  ug.;  destrlngrltur  A. 

2  a  pauperibus,  ueniamus  Lipse;  ape  spe  non  obuenlamus  A 
(de-tperatus  locus). 

3  excaecat  Waltz;  exercet  A. 
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aux  frais  de  l'Etat  tant  que  durerait  l'absence  de  Régu- 
lus.  Comment  regretter  de  n'avoir  pas  d'esclave,  quand 
on  recevait  le  peuple  romain  pour  fermier?  6  Les  filles 
de  Scipion  furent  dotées  sur  les  fonds  du  Trésor,  parce 
que  leur  père  ne  leur  avait  rien  laissé.  N'était-il  pas 
juste,  par  Hercule!  que  le  peuple  romain  payât  une 
fois  tribut  à  Scipion,  quand  il  tirait  de  Carthage  un 
tribut  régulier?  Heureux  les  maris  de  ces  jeunes  fem- 
mes, à  qui  le  peuple  romain  tenait  lieu  de  beau-père! 
Trouves-tu  ceux  dont  les  danseuses  i  se  marient  avec 
un  million  de  sesterces  plus  heureux  que  Scipion,  dont 
les  enfants  reçurent  du  Sénat,  leur  tuteur,  une  dot  de 
cuivre  au  poids?  2  7  Fera-t-on  fi  de  la  pauvreté  quand 
elle  a  de  si  beaux  titres  de  gloire?  Ira-t-on  protester 
contre  les  privations  de  l'exil,  quand  Scipion  n'a  pas 
de  dot  pour  ses  filles.  Régulus  pas  d'ouvrier  pour  son 
champ,  Ménénius  pas  de  quoi  payer  ses  funérailles. 
quand  les  secours  donnés  à  ces  grands  hommes  disent  si 
haut  leur  désintéressement?  Des  exemples  pareils  ne 
font  pas  seulement  respecter  la  pauvreté;  ils  lui  donnent 
un  véritable  prestige. 

Conséquences  XIII.  1    «   Mais,  peut-on   me  répon- 

de  l'exil.  dre,    fu    sépares    artificieusement   des 

2°  Le  déshon-  choses  qui,  isolées,  sont  supportables 
neur.  Il  n'at-  et  qui,  réunies,  ne  le  sont  plus.  Le 
teint  pas  le  changement  de  lieu  se  tolère,  quand 
sage.  c'est   un   simple   changement   de   lieu, 

et  la  pauvreté  se  tolère  quand  elle  ne 
se  double  pas  de  déshonneur.  Mais  le  déshonneur  à  lui 
seul  suffit  déjà  à  accabler  une  âme.  »  2  A  qui  prétendra 
m'cffrayer  par  cette  avalanche  de  maux,  je  répliquerai 
de  la  façon  suivante  :  si  vous  avez  assez  de  force  pour 
résister  à  une  forme  quelconque  de  l'infortune,  vous  en 
aurez  également  contre  toutes  les  infortunes;  dès  que 
la  vertu  trempe  une  âme,  elle  la  rend  totalement  invul- 
nérable. 3  Echappez  à  la  cupidité,  la  plus  terrible  plaie 

1.  Exactement  :  les  pantomimes. 

2.  Le  cuivre  au  poids  était  la  monnaie  pr&nltlve  de  Rome. 


78  AD    IIELVIAM   DE   CONSOLATIONE  XII-5 

ad  senatum  scripsit  morcennarium  suuin  discessisse 
et  ab  eo  dcsertum  esso  rus  :  quod  senatui  publiée 
curari,  dum  abesset  Rogulus,  placuit.  Fuitiie  tanti 
seruum  non  habere,  ut  colonus  eius  populus  roma- 
nus  esset?  6  Scipionis  filiao  ex  aerario  dotem  acce- 
perunt,  quia  nihil  illis  rcliquerat  pater  :  aequum 
mehercules  erat  populum  romanum  tributum  Sci- 
pioni  scmel  conferre,  cum  a  Cnrthaginc  semper  exi- 
geret.  0  felices  uiros  puellarum,  quibus  populus  ro- 
manus  loco  soceri  fuit!  Beatioresne  istos  putas,  quo- 
rum pantomimae  decies  sestertio  nubunt,  quam  Sci- 
pionem,  cuius  liberi  a  senatu,  tutore  suo,  in  dotem 
aes  graue  acceperunt?  7  Dedignatur  aliquis  pauper- 
tatem,  cuius  tam  clarao  imagines  sunt?  Indignatur 
exsul  aliquid  sibi  déesse,  cum  defuerit  Scipioni  dos, 
Regulo  merccnnarius,  IMenenio  funus,  cum  omnibus 
illis  quod  deerat  ideo  honestius  suppletum  sit,  quia 
defuerat?  His  ergo  aduocatis,  non  tantum  tuta  est, 
sed  etiam  gratiosa  paupertas. 

XIII.  1  Responderi  potest  :  «  Quid  artificiose  ista 
diducis,  quae  singula  sustineri  possunt,  collata  non 
possunt?  Gommutatio  loci  tolerabilis  est,  si  tantum 
locum  mutes;  paupertas  tolerabilis  est,  si  ignominia 
absit,  quae  uel  sola  opprimere  animos  solet.  » 
2  Aduersus  hune,  quisquis  me  malorum  turba  terre- 
bit,  his  uerbis  utendum  erit  :  si  contra  unam  quamli- 
bet  partem  fortunae  satis  tibi  roboris  est,  idem  aduer- 
sus omnes  erit;  cum  semel  animum  uirtus  indurauit, 
undique  inuulnerabilem  praestat.  3  Si  te  auaritia 
dimisit,  uehementissima  generis  humani  pestis, 
moram  tibi  ambitio  non  faciet.  Si  ultimum  diem  non 
quasi  poenam,  sed  quasi  naturae  legem  aspicis,  ex 

6  mehercules  ug.;  hercules  A;  mehercule  dett. 

Xin.  3  te  auaritia  Wallz;  auaritia  A  (auaritia  te  Gerlz). 
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du  genre  humain,  et  l'ambition  sera  sans  prise  sur  vous. 
Envisagez  votre  dernière  heure  non  comme  un  châti- 
ment, mais  comme  l'effet  d'une  loi  naturelle,  et  dans 
ce  oœur,  d'où  vous  aurez  banni  la  crainte  de  la  mort, 
aucune  peur  n'osera  plus  entrer.  Dites-vous  que  les  dé- 
sirs de  l'amour  n'ont  pas  été  donnés  à  l'homme  pour 
sa  jouissance,  mais  pour  la  propagation  de  l'espèce,  et, 
si  ce   fléau   insidieux,   ancré  au  plus  profond   de  nos 
chairs,  vous  épargne,  aucune  autre  passion  n'exercera 
sur  vous  ses  ravages.  La  raison  ne  dompte  pas  nos  vices 
un  par  un  :  elle  les  abat  tous  d'un  seul  coup,  et  sa  vic- 
toire est  générale.  4  Crois-tu  donc  que  le  sage  soit  sen- 
sible à  l'ignominie,  lui  qui  ne  fait  fond  que  sur  lui-même 
et  qui  a  rompu  une  fois  pour  toutes  avec  les  opinions  du 
vulgaire?  L'ignominie  n'est  rien  à  côté  d'une  mort  igno- 
minieuse. Vois  cependant  Socrate  :  du  même  visage  qui 
naguère   avait,    à    lui    seul,    intimidé    trente    tyrans,    il 
franchit  le  seuil  de  sa  prison,  séjour  d'ignominie  qu'il 
allait  purifier  de  sa  présence.  Car  une  prison  oij  était 
Socrate,  ce  n'était  plus  une  prison.  5  Qui  jamais  fut  assez 
assez  aveugle  à  l'éclat  de  la  vérité  pour  estimer  ignomi- 
nieux le  double  échec  de  M.  Caton  à  la  préture  et  au 
consulat?  L'ignominie  fut  pour  la  préture  et  le  consulat, 
auxquels  Caton  faisait  honneur  en  les  briguant.  6  On 
n'est  méprisé  par  autrui  qu'autant  qu'on  se  méprise 
d'abord  soi-même.  Que  ce  genre  d'outrage  atteigne  les 
âmes  basses  et  sans  ressort;  mais,  quand  on  tient  fière- 
ment tête  aux  plus  cruelles  infortunes,  quand  on  triom- 
phe de  disgrâces  sous  lesquelles  succombe  le  vulgaire, 
le  malheureux  devient  par  lui-même  un  titre  à  la  vé- 
nération des  hommes.  Le  cœur  humain  est  ainsi  fait  : 
rien  ne  nous  émeut  d'une  admiration  plus  profonde  que 
la  vue  d'un  malheur  héroïque.  7  On  menait,  à  Athènes, 
Aristide!  au  supplice  :  tous  ceux  qui  le  rencontraient 
baissaient  la  tête  en  gémissant,  avec  le  sentiment  de  voir 
frapper  en  ce  juste  non  pas  un  homme,  mais  la  jusTice 
elle-même.  Il  se  trouva  pourtant  un  misérable  pour  lui 

1.  Non  pas   Aristide,   en   réalité,   mais   Phocion. 
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quo  pectore  metum  mortis  eieceris,  in  id  nullius  rei 
timor  audebit  intrare.  Si  cogi(as  libidinem  non  uo- 
luptatis  causa  homini  dalam,  scd  propagandi  gcneris, 
quem  non  uiolauerit  hoc  secretum  et  infixum  uisce- 
ribus  ipsis  exitium,  omnis  alia  cupiditas  intactum 
praeteribit.  Non  singula  uitia  ratio,  scd  pariter  omnia 
prosternit  :  in  uniuersum  semel  uincitur.  4  Igno- 
minia  tu  putas  quemquam  sapientem  moueri  posse, 
qui  omnia  in  se  reposuit,  qui  ab  opinionibus  uulgi 
secessit?  Plus  etiam  quam  ignoininia  est  mors  igno- 
miniosa  :  Socratcs  tamen  eodem  illo  uultu,  quo  tri- 
ginta  tyrannos  solus  aliquando  in  ordinem  redegerat, 
carcerem  intrauit,  ignominiam  ipsi  loco  detractu- 
rus.  Neque  enim  poterat  carcer  uideri,  in  quo  So- 
crates  erat.  5  Quis  usque  eo  ad  conspiciendam  ueri- 
tatem  excaecatus  est,  ut  ignominiam  putet  Marci 
Gatonis  fuisse  duplicem  in  petitione  praeturae  et 
consulatus  rcpulsam?  Ignominia  illa  praeturae  et 
consulatus  fuit,  quibus  ex  Catone  honor  habebatur. 

6  Nemo  ab  alio  contemnitur  nisi  a  se  ante  contemp- 
tus  est.  Humilis  et  proiectus  animus  sit  isti  contume- 
liae  opportunus;  qui  uero  aduersus  sacuissimos  ca- 
sus  se  extollit  et  ea  mala,  quibus  alii  opprimuntur, 
euertit,  ipsas  miserias  infularum  loco  habet,  quando 
ita  affecti  sumus,  ut  nihil  aeque  magnam  apud  nos 
admirationem    occupet   quam   homo    fortiter   miser. 

7  Ducebatur  Athenis  ad  supplicium  Aristides,  oui 
quisquis  occurrerat  deiciebat  oculos  et  ingemescebat, 
non  tamquam  in  hominem  iustum,  sed  tamquam  in 
ipsam  iustitiam  animaduerteretur.  Inuentus  est  ta- 
men qui  in  faciem  eius  inspueret.  Poterat  ob  hoc 
moleste  ferre,  quod  sciebat  neminem  id  ausurum 
puri  oris;  at  ille  abstersit  faciem   et  subridens  ait 


7  puri  oris  Pincioniis;  purlorls  A. 
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cracher  au  visage.  Aristide  pouvait  s'en  indigner,  car 
il  savait  qu'un  tel  affront  ne  partait  que  d'une  bouche 
impure.  Il  s'essuya  simplement  la  figure  et  dit  avec  un 
sourire  au  magistrat  qui  l'accompagnait  :  «  Invite  cet 
homme  à  bâiller  moins  incongrûment  une  autre  fois.  » 
C'était  faire  outrage  à  l'outrage.  8  Je  sais  qu'il  y  a 
des  gens  pour  qui  le  mépris  est  le  plus  grand  des 
maux  et  qui  trouvent  la  mort  préférable.  Je  leur  ré- 
pondrai que  l'exil  n'entraîne  souvent  aucun  mépris  : 
une  grande  âme  qui  tombe  est  encore  grande  à  terre; 
on  ne  la  méprise  pas  plus  qu'on  ne  foule  aux  pieds  les 
temples  écroulés,  dont  les  fidèles  vénèrent  les  ruines 
comme  s'ils  étaient  encore  debout. 

2*  partie.  —  XIV.  1  Puisque  rien  dans  ma  situa- 
Raisons  per-  tion  ne  justifié,  ma  mère  bien-aimée, 
sonnellesqt^a  tes  intarissables  larmes,  il  faut  donc 
Helvia  de  se  que  ton  affliction  soit  provoquée  par 
désoler  ;  Se-  des  motifs  personnels.  Or,  ces  motifs 
nèque  les  ré-  peuvent  être  de  deux  sortes  :  ou  tu  te 
fute.  désoles  d'avoir  perdu  en  moi  un  appui; 

ou  c'est  mon  absence  même  que  tu  ne  peux  supporter. 
2  Je  n'ai  qu'à  effleurer  le  premier  point,  car  je  con- 
nais ton  cœur  :  ce  que  tu  aimes  dans  les  tiens,  c'est  eux- 
mêmes.  Tant  pis  pour  les  mères  qui  exploitent,  avec 
une  impudence  toute  féminine,  l'influence  de  leurs  en- 
fants, qui,  se  voyant  exclues  par  leur  sexe  des  fonctions 
publiques,  assouvissent  par  eux  leur  ambition,  qui  épui- 
sent ou  qui  épient  le  patrimoine  de  leurs  fils,  qui  fati- 
guent leur  éloquence  en  la  mettant  au  service  de  tout 
le  monde!  3  Toi,  tu  t'es  profondément  réjouie  de  la  for- 
tune de  tes  enfants,  tu  n'en  as  pour  ainsi  dire  pas  usé; 
tu  as  toujours  modéré  notre  libéralité,  sans  jamais  mo- 
dérer la  tienne;  tu  as  tenu,  malgré  ta  situation  de  fille 
de  famille  1,  à  contribuer  à  l'enrichissement  de  tes  fils; 
tu  t'es  montrée  dans  l'administration  de  nos  biens 
aussi  active  que  si  tu  avais  travaillé  pour  toi,  aussi 

1.  A  ce  titre,  elle  était  sous  la  tutelle  de  son  père  et  ne  disposait 
que  d'une  partie  des  biens  qui  devaient  lui  revenir. 
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coniitaiiti  se  magislratui  :  «  Admoiio  islum  ni'  pustea 
tam  improbe  oscitet.  »  Hoc  fuit  contumeliam  ipsi 
contumeliae  facere.  8  Scio  quosdam  dicerc  coii- 
tcmplu  nihil  osse  grauius,  mortem  ipsis  potiorem 
uideri.  Ilis  ego  respondibo  et  exsilium  saepe  con- 
temptione  omni  carere  :  si  magnus  uir  cecidit,  ma- 
gnus  iacuit;  non  magis  ille  contemnitur,  quam 
aediiim  sacrarum  ruinae  calcantur,  quas  religiosi 
aeque  ac  stantes  adorant. 

XIV.  1  Quoniam  meo  nomine  nihil  habes,  mater 
carissima,  quod  te  in  infinitas  lacrimas  agat,  sequi- 
tur  ut  causae  tuae  te  stimulent.  Sunt  autem  duae  : 
nam  aut  illud  te  mouet,  quod  praesidium  aliquod 
uidcris  amisisse,  aut  illud,  quod  desiderium  ipsum 
per  se  pati  non  potes. 

2  Prior  pars  mihi  leuiter  perstringcnda  est;  noui 
enim  animum  tuum  nihil  in  suis  praeter  ipsos  aman- 
tem.  Viderint  illae  matres,  quae  potentiam  liberorum 
muliebri  impotentia  exercent,  quae,  quia  feminis  ho- 
nores non  licet  gerere,  pci*  illos  ambitiosae  sunt,  quae 
patrimonia  filiorum  et  exhauriunt  et  captant,  quae 
eloquentiam  commodando  aliis  fatigant.  3  Tu  libe- 
rorum tuorum  bonis  plurimum  gauisa  es,  minimum 
usa;  tu  liberalitati  nostrae  semper  imposuisti  mo- 
dum,  cum  tuae  non  imponeres;  tu,  filia  familiae,  lo- 
cupletibus  filiis  ultro  contulisti;  tu  patrimonia  nostra 
sic  administrasti  ut  tamquam  in  tuis  laborares,  tam- 
quam  alienis  abstineres;  tu  gratiae  nostrae  tamquam 
alienis  rébus  utereris  pcpercisti,  et  ex  honoribus  nos- 
tris  nihil  ad  te  nisi  uoluptas  et  impensa  pertinuit  : 
numquam   indulgentia  tua  ad    utilitatem    respexit. 

s  llle  contemnitur  Waltz;  lllum  contempnl  A. 

XIV,  3  alienis  (ante  rébus)  Pincianus ;  alllg  A  ||  tua  post  indul. 
grentla  add.  Pauly. 
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scrupuleuse  que  si  ces  biens  eussent  été  ceux  d'un  étran- 
ger; tu  as  été  aussi  ménagère  de  notre  crédit  que  si 
tu  n'avais  pas  eu  le  droit  d'en  user,  et  nos  honneurs 
n'ont  jamais  représenté  pour  toi  qu'une  source  de  joie 
et  de  dépenses  :  pas  une  fois  ta  tendresse  ne  s'est  in- 
quiétée de  ton  intérêt.  Tu  ne  peux  donc,  ayant  perdu  ton 
flls,  regretter  des  avantages  dont  tu  n'as  jamais  fait 
aucun  cas  tant  que  tu  l'avais  auprès  de  toi. 

XV.  1  Tous  mes  efforts  doivent  porter  sur  le  véritable 
point  sensible  de  ta  douleur  maternelle  :  «  Ainsi,  me 
voilà  privée  des  embrassements  d'un  fils  bien-aimé  ! 
je  ne  puis  jouir  de  sa  présence!  je  ne  puis  jouir  de  sa 
parole!  Où  est-il,  celui  dont  la  vue  déridait  mon  front 
et  qui  me  soulageait  si  bien  de  toutes  mes  peines?  Où 
sont  ces  entretiens  dont  j'étais  insatiable?  ces  travaux 
auxquels  je  m'associais  avec  un  plaisir  que  goûtent 
peu  de  femmes,  dans  une  intimité  que  connaissent 
peu  de  mères?  Où  sont-elles,  nos  chères  rencontres?  Où 
est  cette  gaieté  d'enfant  qui,  dès  qu'il  apercevait  sa 
mère,  s'épanouissait  sur  son  visage?  »  2  A  ces  souve- 
nirs s'ajoute  pour  toi  le  spectacle  des  lieux  qui  virent 
nos  joies  communes  et  nos  épanchements,  la  présence 
de  bien  des  objets  mêlés  naguère  à  ces  scènes  familiè- 
res et  qui,  fatalement,  ravivent  la  souffrance.  Car  la 
fortune  a  raffiné  sa  cruauté  :  il  y  avait,  quand  ce  coup 
m'a  frappé,  deux  jours  à  peine  que  tu  m'avais  quitté, 
l'esprit  tranquille  et  sans  aucun  soupçon  d'une  catas- 
trophe si  prochaine.  3  Ah!  quelle  bonne  chose  que 
d'avoir  vécu  loin  l'un  de  l'autre!  quelle  bonne  chose 
que  cette  séparation  de  plusieurs  années  qui  t'avait 
préparée  par  avance  à  ton  infortune  actuelle!  Tu  re- 
viens, et  ce  n'est  pas  pour  jouir  de  ton  flls,  c'est  pour 
perdre  l'habitude  de  l'absence.  Si  tu  avais  été  loin  de 
moi  depuis  longtemps,  tu  aurais  été  moins  ébranlée  : 
car  à  la  longue  les  regrets  s'affaiblissent;  si  tu  n'étais 
pas  repartie,  tu  aurais  eu  ce  suprême  réconfort  de  voir 
ton  fils  deux  jours  de  plus.  Mais  la  cruauté  du  sort  a 
voulu  que  tu  fusses  absente  au  moment  de  ma  disgrâce, 
et  que  tu  ne  fusses  pourtant  plus  habituée  à  me  sentir 
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Non  potes  itaque  ea  in  erepto  filio  desideraro,  quao 
in  incolumi  numquam  ad  te  prrtinere  duxisti. 


XV.  1  Illo  omnis  coiisolatio  mihi  uertenda  est, 
unde  uera  uis  materni  doloris  oritur  :  «  Ergo  com- 
plexu  fllii  carissimi  careo!  Non  conspectu  eius,  non 
sermone  possum  frui!  Vbi  est  ille,  quo  uiso  tr'stem 
uultum  relaxavi,  in  quo  omncs  sollicitudincs  meas 
deposui?  Vbi  colloquia,  quorum  inexplebilis  eram? 
ubi  studia,  quibus  libentius  quam  femina,  familia- 
rius  quam  mater  intereram?  ubi  ille  occursus?  ubi 
matre  uisa  semper  puerilis  hilaritas?  »  2  Adicis  istis 
loca  ipsa  gratulationum  et  conuictuum  et,  ut  necesse 
est,  efficacissimas  ad  uexandos  animos  recentis  con- 
uersationis  notas.  Nam  hoc  quoque  aducrsus  te  cru- 
deliter  fortuna  molita  est,  quod  te  ante  tertium  de- 
mum  diem  quam  perculsus  sum,  securam  ncc  quic- 
quam  taie  metuentem,  digredi  uoluit.  3  Bene  nos  lon- 
ginquitas  locorum  diuiserat,  bene  aliquot  annorum 
absentia  huic  te  malo  pracparauerat.  Redisti,  non  ut 
uoluptatem  ex  filio  porciperes,  sed  ut  consuetu- 
dinem  desiderii  perderes.  Si  multo  ante  afuisses, 
fortius  tulisses,  ipso  intoruallo  desiderium  molliente; 
si  non  recessisses,  ultimum  certe  fructum  biduo 
diutius  uidendi  filium  tulisses  :  nunc  crudele  fatum 
ita  composuit,  ut  nec  fortunae  meae  interesses  nec 
absentiae  assuesceres.  4  Sed,  quanto  ista  duriora 
sunt.  tanto  maior  tibi  uirtus  aduocanda  est,  et  uelut 
cum  hoste  noto  ac  saepe  iam  uicto  acrius  congredien- 


In  Incolumi  dett.;  Incolumi  A. 

XV,  2  dlgredi  Uaase;  ad  gredl  A. 

3  ante  afulssea  Gruler;  antea  fuisses  A  (ante  abfulsses  dett.). 
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loin  de  toi.  4  Cependant,  plus  l'épreuve  est  grande, 
plus  tu  dois  déployer  de  rourage  et  combattre  ardem- 
ment un  ennemi  que  tu  connais  de  longue  date  et  dont 
tu  as  déjà  bien  souvent  triomphé.  La  blessure  d'où  ton 
sang  coule  n'est  pas  la  première  que  tu  reçoives  :  c'est 
sur  tes  cicatrices  que  le  coup  a  porté. 

La  faiblesse  XVI.  1  Ne  cherche  pas  à   t'cxcuser 

féminine  SUT  la  faiblesse  de  ton  sexe.  C'est  prés- 

ent une  que    un    droit    qu'on    lui    accorde    de 

mauvaise  pleurer  avec  excès;  ce  droit  a  pour- 

excuse,  tant  des  limites,  et,  si  nos  pères  ont 

donné  neuf  mois  aux  veuves  pour  porter  le  deuil  de 
leurs  époux,  c'est  afin  de  composer,  par  une  règle  offi- 
cielle, avec  l'obstination  de  la  douleur  des  femmes  : 
ils  n'ont  pas  interdit  le  chagrin,  mais  ils  l'ont  borné. 
Car  se  laisser  aller  à  une  douleur  interminable  quand 
on  a  perdu  un  être  aimé,  c'est  une  absurde  complai- 
sance; n'en  ressentir  aucune  serait  une  dureté  inhu- 
maine :  la  meilleure  manière  de  concilier  la  tendresse 
et  la  raison,  c'est  de  sentir  des  regrets  et  de  les  étouf- 
fer. 2  Ne  songe  pas  à  telle  ou  telle  femme  dont  le  dé- 
sespoir, une  fois  conçu,  n'a  fini  qu'avec  la  mort.  Tu  en 
connais,  de  ces  malheureuses  qui,  du  jour  oii  elles  ont 
perdu  leurs  fils,  n'ont  jamais  dépouillé  leurs  vêtements 
de  deuil  :  ton  courage  depuis  ton  entrée  dans  la  vie 
t'oblige  à  une  autre  conduite.  Gomment  une  femme  pour- 
rait-elle s'excuser  sur  son  sexe,  quand  elle  n'est  jamais 
tombée  dans  aucun  des  travers  de  ce  sexe?  3  Le  mal 
dominant  du  siècle,  l'impudicité,  ne  te  compte  pas  parmi 
ses  innombrables  victimes;  ni  les  pierreries  ni  les  perles 
ne  t'ont  séduite;  la  richesse  ne  t'a  pas  éblouie  comme 
le  plus  grand  des  biens  de  l'humanité;  dignement  élevée 
dans  une  vieille  et  austère  maison,  la  contagion  de 
l'exemple,  si  funeste  à  la  vertu  môme,  t'a  trouvée  inat- 
taquable; jamais  tu  n'as  rougi  de  ta  fécondité,  comme 
d'un  afi"ront  qui  révélait  ton  âge;  bien  difi"érente  de 
celles  qui  ne  savent  tirer  gloire  que  de  leurs  charmes, 
jamais  tu  n'as  caché  tes  grossesses  comme  un  fardeau 
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dum.  Non  ex  inlacto  corpore  tuo  sanguis  hic  fluxit  : 
per  ipsas  cicatrices  percussa  os. 

XVI.  1  Non  est  quod  iitaris  excusatione  muliebris 
nomiiiis,  cui  paene  coiici-ssuni  est  ininioderatum  in 
lacrimas  ius,  non  immeiisum  tamen  ;  et  ideo  maiores 
decem  mensium  spatium  lugentibus  uiros  dederunt, 
ut  ciim  pertinacia  muliebris  maeroris  publica  ctMisti- 
tulione  décidèrent  :  non  prohibuerunt  Inclus,  sed  fi- 
nierunt.  Nam  et  infînito  dolore,  cum  aliquem  ex 
carissimis  amiseris,  affici  stulta  indulgentia  est,  et 
nullo  inhumana  duritia  :  optimum  in  ter  pietatem  et 
rationem  temperamentum  est  et  sentire  desiderium 
et  opprimere.  2  Non  est  quod  ad  quasdam  feminas 
respicias,  quarum  tristitiam  semcl  sumptam  mors 
finiuit.  Nosti  quasdam  quae,  amissis  filiis,  imposita 
lugubria  numquam  exuerunt  :  a  te  plus  exigit  uita 
ab  initio  fortior.  Non  potcst  muliebris  excusatio  con- 
tingere  ei  a  qua  omnia  muliebria  uitia  afuerunt. 
3  Non  te  maximum  saeculi  malum,  impudicitia,  in 
numerum  plurium  adduxit;  non  gemmae  te,  non 
margaritae  f!'  xorimt;  non  tibi  diuitiae  uelut  maxi- 
mum generis  Immani  bonuni  refulserunt;  non  te, 
bene  in  anticjua  et  seuera  institutam  domo,  pericu- 
losa  etiam  probis  peiorum  detorsit  imitatio;  num- 
quam te  fecunditatis  tuac,  quasi  exprobrarct  aetatem, 
puduit;  numquam  more  aliarum,  quibus  omnis  com- 
mendatio  ex  forma  petitur,  tumescentem  uterum 
abscondisti  quasi  indecens  onus,  nec  intra  uiscera 
tua  conceptas  spes  liberorum  elisisti;  4  non  faciem. 
coloribus  ac  lenociniis  polluisti;  numquam  tibi  pla- 
cuit  uestis  quae  nihil  amplius  nudaret  cum  ponere- 

XVI,  1   lus  dett.;  élus  A. 

2  afuerunt  Fickerl;  ruorunt  .1'  (avfuerunt  praur  corr.  .4*). 

3  probts  ug.;  probris  A. 

4  cum  poneretur  Lip.te;  componereiur  A. 
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disgracieux  ni  rejeté  le  fruit  formé  dans  tes  entrailles; 
4  jamais  fards  ou  appas  mensongers  n'ont  déshonoré 
ton  visage;  jamais  tu  n'as  eu  le  goût  de  ces  toilettes 
qu'on  ôte  sans  en  être  plus  nue  :  à  tes  yeux  l'unique  pa- 
rure, la  beauté  suprême  et  qui  nargue  toutes  les  attein- 
tes du  temps,  l'ornement  le  plus  glorieux  d'une  femme, 
c'est  la  pudeur.  5  Tu  ne  peux  donc,  pour  légitimer  ta 
douleur,  alléguer  ton  titre  de  femme,  puisque  tu  t'es  par 
tes  vertus  placée  en  dehors  de  ton  sexe  :  tu  dois  rester 
aussi  étrangère  à  ses  larmes  que  tu  l'as  été  à  ses  vices. 
Non,  les  femmes  même  n'accepteront  pas  que  tu  te 
laisses  ronger  par  ta  blessure  :  quand  tu  auras  versé 
les  quelques  pleurs  inévitables,  elles  te  diront  de  rele- 
ver la  tête,  si  tu  veux  bien  toutefois  t'en  rapporter  à 
celles  que  leur  admirable  énergie  met  au  rang  des  hom- 
mes supérieurs.  6  Cornélie  avait  eu  douze  enfants,  le 
sort  les  réduisit  à  deux.  Comptons  les  morts  :  cela  en 
fait  dix;  évaluons  la  perte  :  c'étaient  des  Gracques.  Ce- 
pendant, aux  amis  qui  pleuraient  autour  d'elle  en  mau- 
dissant le  destin  qui  l'accablait,  elle  interdit  d'accuser  la 
fortune,  qui  lui  avait  donné  des  Gracques  pour  fils.  Voilà 
la  femme  d'où  devait  naître  celui  qui,  en  pleine  assem- 
blée, s'écria  :  «  On  ose  insulter  ma  mère!  oublie-t-on 
que  je  lui  dois  Te  jour?  »  Mais  le  mot  de  la  mère  est, 
à  mon  sens,  plus  héroïque  :  le  fils  tirait  orgueil  de  la 
naissance  des  Gracques,  la  mère  mettait  autant  de  prix 
à  leur  mort.  7  Rutilia  suivit  son  fils  Cotta  en  exil.  Elle 
lui  était  si  tendrement  attachée  qu'elle  aima  mieux  les 
souffrances  de  l'exil  que  celles  de  la  séparation,  et  qu'elle 
ne  revint  qu'avec  lui.  Ce  fils  était  de  retour  et  dans  la 
plus  brillante  situation  lorsqu'elle  le  perdit  :  elle  y  mit 
autant  de  courage  qu'à  le  suivre,  et  nul  ne  put  la  voir 
pleurer  après  la  cérémonie  funèbre.  Modèle  d'énergie 
dans  le  bannissement  de  son  flls,  elle  fut,  après  sa  mort, 
un  modèle  de  raison.  Rien  n'avait  arrêté  l'élan  de  sa 
tendresse,  rien  ne  lui  fit  prolonger  une  tristesse  aussi 
absurde  qu'inutile.  C'est  parmi  de  telles  femmes  que 
je  veux  qu'on  te  range.  Ayant  toujours  vécu  comme  elles, 
tu  ne  peux  mieux  faire  que  d'imiter  leur  exemple  en 
contenant  et  en  réprimant  ton  chagrin. 
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lur  :  unicum  tibi  ornamentum,  pulcherrima  et  nulli 
obnoxia  aetati  forma,  maximum  dccus  uisa  est  pudi- 
citia.  5  Non  potes  itaque  ad  obtinciidum  dolorem 
muliebrc  nomen  praetendere,  ex  quo  te  uirtutes  tuae 
seduxerunt;  tantum  dobes  a  feminarum  lacrimis 
abesse,  quantum  uitiis. 

Ne  feminae  quidcm  te  sinent  intabescere  uulneri 
tuo,  sed  leui  ac  necessario  maerore  cito  defunctam 
iubebunt  exsurgere,  si  modo  illas  intueri  uoles  femi- 
nas  quas  conspccta  uirtus  intcr  magnos  uiros  posuit. 
6  Gorneliam  ex  duodecim  liberis  ad  duos  fortuna 
redegerat.  Si  numerare  funera  Corneliae  uelles,  ami- 
serat  decem;  si  aestimaro,  amiserat  Gracchos.  Plen- 
tibus  tamen  circa  se  et  fatum  eius  exsecrantibus 
interdixit  ne  fortunam  accusarent,  quae  sibi  filios 
Gracchos  dedisset.  Ex  hac  femina  debuit  nasci  qui 
diceret  in  contione  :  «  Tu  matri  meae  maie  dicas, 
quae  me  peperit!  »  Multo  mihi  uox  matris  uidetur 
animosior  :  filius  magno  aestimauit  Gracchorum  na- 
tales, mater  et  funera.  7  Rutilia  Gottam  filium  secuta 
est  in  exsilium,  et  usquc  eo  fuit  indulgentia  cons- 
tricta  ut  mallet  exsilium  pati  quam  desiderium,  nec 
ante  in  pafriam  quam  cum  filio  rediit.  Eundem  iam 
reducem  et  in  republica  florentem  tam  fortiter  ami- 
sit  quam  secuta  est,  nec  quisquam  lacrimas  eius 
post  elatum  filium  notauit.  In  expulse  uirtutem  osten- 
dit,  in  amisso  prudentiam.  Nam  ot  nihil  illam  a 
pietale  deterruit  et  nihil  in  tristitia  superuacua  stul- 
taque  detinuit.  Cum  his  te  numerari  feminis  uolo. 
Quarum  uitam  semper  imitata  es,  earum  in  coer- 
cenda  comprimcndaque  aegritudine  optime  sequeris 
exemplum. 


5  leul  ac  Waltz;  leutor  A. 

8  aestimauit  Uaase;  estlmablt  A. 
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Le  meilleur  de»  XVII.  1  Je  sais  que  la  chose  ne  dé- 
dérivatifa  est  pend  pas  de  nous,  que  nous  ne  som- 
l'étude.  Sine-  mes  maîtres  d'aucun  de  nos  senti- 
que  exhorte  ments,  et  que  les  moins  dociles  de  tous 
sa  mère  à  en  sont  ceux  qui  naissent  de  la  douleur  : 
user.  ils  sont  farouches  et  repoussent  opi- 

niâtrement les  remèdes.  Nous  cher- 
chons parfois  à  les  étouffer  et  à  dévorer  nos  gémisse- 
ments; mais,  à  travers  le  masque  même  qui  déguise 
notre  visage,  nos  larmes  éclatent  malgré  nous.  Parfois 
nous  allons  à  des  jeux,  à  des  combats  de  gladiateurs, 
pour  absorber  notre  esprit  :  au  milieu  même  du  specta- 
cle qui  nous  distrayait,  nous  sentons  poindre  un  souve- 
nir qui  nous  bouleverse  soudain.  2  Mieux  vaut  donc 
vaincre  la  douleur  que  la  tromper.  Car,  lorsqu'on  ruse 
avec  elle  et  qu'on  a  recours  pour  l'écarter  aux  plaisirs 
ou  aux  affaires,  elle  renaît  bientôt  avec  une  violence 
nouvelle,  amassée  durant  ce  temps  de  répit;  le  calme 
qu'on  doit  à  la  raison  est  au  contraire  acquis  pour  tou- 
jours. Aussi  ne  te  proposerai-je  pas  les  moyens  dont  je 
sais  qu'on  use  généralement,  comme  de  faire  un  voyage 
dont  la  durée  vous  occupe  ou  dont  l'ngrément  vous  cap- 
tive, comme  de  consacrer  de  longues  heures  à  exami- 
ner ses  comptes  et  à  gérer  sa  fortune,  comme  de  s'en- 
gager sans  cesse  dans  de  nouvelles  entreprises  :  tout 
cela  agit  un  moment,  mais  ce  sont  moins  là  des  remèdes 
que  des  entraves  à  la  douleur.  Or,  je  veux  la  faire  ces- 
ser, et  non  lui  donner  le  change.  3  Je  t'indique  donc  le 
seul  refuge  qui  soit  ouvert  aux  victimes  de  la  fortune, 
et  ce  refuge,  c'est  l'étude.  Seule  l'étude  guérira  ta  bles- 
sure, seule  elle  t'arrachera  ta  tristesse.  Même  si  tu  ne 
t'y  étais  jamais  adonnée,  il  faudrait  y  recourir  aujour- 
d'hui. Mais,  autant  que  le  permettait  l'antique  rigo- 
risme de  mon  père,  tu  as,  sinon  pénétré  fi  fond,  du 
moins  abordé  tous  les  genres  de  science.  4  Plût  au 
ciel  que,  moins  respectueux  des  traditions,  ce  père,  qui 
fut  le  meilleur  des  hommes,  ne  t'eût  pas  réduite  à  une 
connaissance  aussi  superficielle  des  préceptes  de  la  sa- 
gesse I  Tu   ne   chercherais  pas   aujourd'hui   des   armes 
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XVII.  1  flcio  rem  non  esso  in  nostra  p(tte.state  nec 
ullum   affectum   seruirr,   minime   uero   eum   qui   ex 
dolore  nascitur;  ferox  enim  et  aduersus  onnne  reme- 
dium  contiimax  osî.  Volumus  inferim  illum  obruere 
et  deuorare  gemitus  :  per  ipsum  tamcn  composilum 
fictumque  uultum  lacrimae  profunduntur.  Ludis  in- 
térim aut  gladialoribus  animum  occupamus:  at  illum 
inter  ipsa  quibus   auocatur  spectacula  leuis   aliqua 
desiderii  nota  subruit.  2  Ideo  melius  est  uincere  illum 
quam  fallere.  Nam  qui  delusus  et  uoluptatibus  aut 
occupationibus  abductus  est  resurgit  et  ipsa  quiète 
impetum  ad  saeuiendum  colligit;  at  quisquis  rationi 
cessit   in   perpefuum   componitur.   Non   sum    itaque 
tibi  illa  monstraturus  ([uibus  usos  esse  multos  scio, 
ut  peregrinatione  te  uel  longa  detineas  uel  amoena 
délectes,  ut  rationum  accipiondarum  diligentia,  pa- 
trimonii  administratione  multum  occupes  temporis, 
ut  semper  nouo  te  aliquo  negotio  implices  :  omnia 
ista  ad   exiguum   momentum   prosunt  nec  remédia 
doloris,  sed  impedimenta  sunt.  Ego  autem  malo  illum 
desinere  quam  decipi.  3  Itaque  illo  te  duco  quo  omni- 
bus qui  fortunam  fugiunt  confugiendum  est,  ad  libe- 
ralia  studia  :  illa  sanabunt  uulnus  tuum,  illa  omnem 
tristitiam  tibi  euellent.  His  etiam  si  numquam  assues- 
ses,  nunc  utendum  erat;  sed,  quantum  tibi  patris  mei 
antiquus  rigor  permisit,  omnes  bonas  artes  non  qui- 
dem    comprohendisti,    attigisti    tamen.     h    Vtinam 
quidem  uirorum  optimus  pater  meus,  minus  maio- 
rum  consuetudini  deditus,  uoluisset  te  praeceptis  sa- 
pientiar  erudiri  potius  quam  imbui!  Non  parandum 
tibi  nunc  esset  auxilium  contra  fortunam,  sed  profe- 
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contre  la  fortune,  tu  les  aurais  sous  hi  main.  Parce 
qu'il  y  n  des  femmes  que  la  culture  corrompt  au  lieu  de 
les  assagir,  il  se  crut  obligé  de  tempérer  ton  goût  pour 
l'étude.  Mais  la  vivacité  de  ton  intelligence  fit  que  tu 
acquis  beaucoup  en  peu  de  temps  :  tu  possèdes  les  pre- 
miers éléments  de  toutes  les  connaissances  humaines. 
5  Reviens  aujourd'hui  à  ces  sciences  :  elles  te  donne- 
ront la  paix;  elles  seront  ta  consolation  et  ta  joie.  Si 
tu  leur  ouvres  franchement  ton  âme.  jamais  plus  la  dou- 
leur, le  trouble,  les  vains  tourments  d'un  chagrin  super- 
flu n'y  pénétreront  :  ton  coeur  sera  fermé  à  toutes  ces  mi- 
sères. Il  l'est  depuis  longtemps  à  toute  autre  faiblesse. 

Helvia   doit  »e  XVIII.  1  Voilà,  sans  contredit,  le  se- 

conaoler  auaai        cours  le  plus  sûr.  le  seul  qui  puisse  te 
par  l'affection       dérober   aux   cruautés   de   la    fortune. 
de  Mais  comme,  en  attendant  que  tu  aies 

ceux  qvd  atteint   l'asile   que   le   travail   te   pro- 

Ventourent.  met.  tu  as  besoin  d'appuis  pour  assu- 

rer ta  marche,  je  veux  te  montrer  de 
quelles  consolations  tu  disposes  dès 
à  présent.  Pense  à  mes  frères  :  tant  qu'ils  sont  là,  tu 
n'os  pas  le  droit  d'accuser  la  fortune.  2  Tous  deux,  par 
des  mérites  oppo^ïés.  doivent  te  réjouir  le  cœur  :  l'un. 
h  force  d'activité,  est  parvenu  aux  honneurs;  l'autre 
.')  la  sncresse  de  les  mépriser''.  .Touis  de  l'éclat  de  l'un. 
de  In  modestie  de  l'antre,  et  de  leur  tendresse  à  tous 
rlenx.  .Te  connais  les  sentiments  intimes  de  mes  frè- 
re^ :  V\^^\  ne  recherche  les  dignités  qu'afln  de  t'en 
faire  honneiir.  l'atitre  ne  préfère  cette  vie  calme  et 
oisive  nue  pour  te  In  consacrer  tout  entièrp.  3  Bénie 
sf>it  Im  fortune  qui  te  fait  trouver  dans  tes  enfants  un 
appui  et  un  plaisir  :  le  crédit  de  l'un  te  protège,  les  loi- 
sirs de  l'autre  n'ont  pour  objet  que  ton  bonheur.  Ils  ri- 
valiseront de  dévouement  envers  toi.  et  cette  double  af- 
l'ection  ««aura  compenser  une  perte  unique.  .Te  puis  te 
lf«  promettre  hardiment  :   rien   ne  te  manquera   que  le 

1,   XovMiiif!   ot   MPla.   V.   la  >'oticp.   p.    50. 
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rondum.  Proptfr  istas  quae  liticu'is  non  ad  sapien- 
t.iam  utuiilur,  scd  ad  liixuriani  instniuniiii",  minus 
te  indulp'MT  studiis  passus  ost.  Born^firio  lamen  ra- 
pacis  ingenii  plus  quam  pro  temporo  hausisti  :  iacta 
sunt  disciplinarnin  omnium  fundamonta.  5  Nunc 
ad  illas  reuertere  :  tutam  te  praestabunt.  Illae  conso- 
labuntur,  illae  deloctabunt;  illae  si  bona  fide  in  ani- 
mum  tuum  intrauerint,  numquam  amplius  irtrabit 
dolor,  numquam  sollicitudo,  numquam  afflictationis 
irritae  superuacua  uexatio.  Nulli  horum  patebit  pec- 
tus  tuum.  Nam  ceteris  uitiis  iam  pridem  chisum  est. 

XVIII.  1  Haec  quidem  certissima  praesidia  sunt, 
et  quae  sola  te  fortunae  eripere  possint.  Sed,  quia, 
dum  in  illum  portum  quem  tibi  studia  promittunt 
peruenis,  adminiculis  quibus  innitaris  opus  est,  uolo 
intérim  solacia  tibi  tua  ostendere.  Respice  fratres 
meos,  quibus  saluis  fas  tibi  non  est  accusare  fortu- 
nam.  2  In  utroque  habes  quod  te  diuersa  uirtute 
delectet  :  aîter  honores  industria  consecutus  est,  alter 
sapienter  contempsit.  Adquiesce  alterius  filli  digni- 
tate,  alterius  quiète,  utriusquo  pietate.  Noui  fratrum 
meorum  intimos  affectus  :  alter  in  hoc  digni- 
fatem  excolit,  ut  tibi  ornamento  sit:  alter  in  hoc  se 
ad  tranquillam  quietamque  uitam  recepit,  ut  tibi 
nacet.  3  Bene  liberos  tuos  et  in  auxilium  et  in  oblec- 
tamentum  fortuna  disposuit:  potes  alterius  dignitatc 
defendi,  alterius  otio  fnii.  Gertabunt  in  te  officiis,  et 
unius  desiderium  duorum  pietate  supplebitur.  An- 
dacter  possum  promittero  :  nihil  tibi  deerit  praeter 
iiumprum.  4  Ab  bis  ad  nepotes  quoque  respice  :  Mar- 
cum,  blandissimum  puerum,  ad  cuius  conspectum 
nulla  pntest  durai'e  tristitia.  Nihil  tam  magnum,  nihil 

XVIII.  1   rTifos  vg.;  m  eos  A. 
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nombre.  4  Après  eux,  passe  à  tes  petits-enfants  :  à  Mar- 
cus  1,  ce  délicieux  bambin,  dont  la  vue  dissipe  toutes 
les  tristesses.  Il  n'est  chagrin  si  grand  ou  si  récent  dont 
ses  caresses  ne  calment  la  violence.  5  Quelles  larmes 
sa  gaieté  ne  tarirait-elle  pas?  quel  cœur  serré  d'angoisse 
ne  s'épanouirait  à  ses  gentillesses?  qui  pourrait  résis- 
ter à  la  contagion  de  sa  belle  humeur?  qui  ne  se  lais- 
serait séduire  et  arracher  aux  pensées  qui  l'obsèdent 
par  ce  babil  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'écouter?  6  Ah!  j'en 
conjure  les  dieux,  puisse  cet  enfant  nous  survivre!  Que 
la  cruauté  des  destins  s'épuise  sur  ma  personne!  Que 
toutes  les  souffrances  réservées  à  ce  cœur  de  mère,  à 
ce  cœur  d'aïeule,  se  concentrent  sur  ma  tête,  et  que  le 
reste  de  la  chère  troupe  demeure  intact  et  florissant!  Je 
ne  me  plaindrai  ni  de  la  perte  de  mon  enfant,  ni  de  ma 
condition  présente,  si  je  puis,  par  mon  sacrifice,  préser- 
ver désormais  ma  famille.  7  Serre  sur  ton  sein  Novatilla-, 
qui  bientôt  te  donnera  des  arrière-petits-fils.  Je  l'avais  si 
bien  adoptée,  je  me  l'étais  si  bien  attachée,  qu'on  peut, 
maintenant  qu'elle  ne  m'a  plus,  la  regarder  comme  or- 
pheline, quoiqu'elle  conserve  son  père.  Aime-la  pour 
moi.  Le  sort  lui  a  depuis  peu  ravi  sa  mère  :  ta  tendresse 
peut  faire  qu'elle  s'afflige  de  cette  perte  et  qu'elle  ne 
la  ressente  pas.  8  Eduque-la,  forme-la  sans  retard  :  les 
préceptes  descendent  plus  avant  quand  ils  sont  inculqués 
dès  l'âge  tendre.  Qu'elle  s'accoutume  à  tes  leçons,  qu'elle 
se  plie  à  ta  volonté;  tu  feras  beaucou,p  pour  elle,  quand 
tu  ne  ferais  que  lui  donner  l'exemple.  Ce  devoir,  si 
sacré  pour  toi,  agira  comme  un  remède  :  car  une  âme 
blessée  dans  ses  plus  tendres  affections  ne  peut  être  en- 
levée à  son  chagrin  que  par  un  effort  de  raison  ou  par 
une  tâche  vertueuse.  9  Au  nombre  de  tes  meilleures 
consolations  je  compterais  aussi  ton  père,  si  tu  l'avais 
auprès  de  toi.  Imagine  cependant,  d'après  les  tiens,  ses 
sentiments  à  ton  égard  :  tu  verras  combien  il  est  plus 
équitable  de  te  conserver  pour  lui  que  de  te  sacrifier 

1.  Lucain,  fils  de  Mêla,  né  en  39. 

2.  Killc  de  Novatus. 
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tam  rcceiis  in  cuiusquam  pectore  saeuit,  quod  non 
circumfusus  ille  permulceat.  5  Guius  non  lacrimas 
illius  hilaritas  supprimât?  cuius  non  contractum  sol- 
licitudino  animum  illius  argutiae  soluant?  quem 
non  in  iocos  euocabit  illa  lasciuia?  quem  non  in  se 
conuertet  et  abducet  infixum  cogitationibus  illa  nemi- 
nem  satiatura  garrulitas?  6  Deos  oro,  contingat  hune 
habere  nobis  superstitem!  In  me  omnis  fatorum  cru- 
delitas  lassata  consistai.  Quicquid  matri  dolendum 
fuit,  in  me  transierit;  quicquid  auiae,  in  me  :  floreat 
reliqua  in  suo  statu  turba!  Nihil  de  orbitate,  nihil  de 
condicione  mea  querar,  fuerim  tantum  nihil  amplius 
doliturae  domus  piamentum,  7  Tene  in  gremio  cito. 
tibi  daturam  pronepotes  Nouatillam,  quam  sic  in  me 
transtuleram,  sic  mihi  ascripseram,  ut  possit  uideri, 
quod  me  amisit,  quamuis  saluo  pâtre  pupilla.  Hanc 
et  pro  me  dilige.  Abstulit  illi  nuper  fortuna  matrem: 
tua  potest  efficere  pietas,  ut  perdidisse  se  matrem 
doleat  tantum,  non  et  sentiat.  8  Nunc  mores  eius 
compone,  nunc  forma  :  altius  praecepta  descendunt 
quae  teneris  imprimuntur  aetatibus.  Tuis  assuescat 
sermonibus,  ad  tuum  fîngatur  arbitrium;  multum  illi 
dabis,  etiam  si  nihil  dederis  praeter  exemplum.  Hoc 
tibi  tam  sollemne  officium  pro  remedio  erit  :  non 
potest  enim  animum  pie  dolentem  a  sollicitudine 
auertere  nisi  aut  ratio  aut  honesta  occupatio.  9  .\u- 
merarem  inter  magna  solacia  patrem  quoque  tuum, 
nisi  abesset.  Nunc  tamen  ex  afîectu  tuo  qui  illius  in 
te  sit  cogita  :  intelleges  quanto  iustius  sit  te  illi  ser- 
uari  quam  mihi  impendi.  Quoticns  te  immodica  uis 
doloris  inuaserit  et  sequi  se  iubebit,  patrem  cogita. 
Gui  tu  quidem  tôt  nepotes  pronepotesque  dando  efïe- 

4  saeuit  Waltz;  fuerlt  A  (lurlt  Gertz;  saeuierit  P.  Thomas). 

7  possli  edd.;  posset   A    \\   pupilla.   Hanc  ug.;  pupillam  hanc   .4. 

9  qui  Haase;  quls  A   II  queri   ug.;  quaerl  A. 
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pour  moi.  Toutes  les  fois  que  la  douleur  semparera  de 
toi  trop  violemment  et  essaiera  de  t'entraîner.  songe 
à  ton  père.  Sans  doute,  lui  ayant  donné  tant  de  petits- 
enfants  et  d'arrière-petits-enfants,  tu  n'es  plus  tout 
pour  lui;  mais  c'est  bien  de  toi  qu'il  dépend  que  son 
heureuse  carrière  s'achève  paisiblement.  Lui  vivant, 
tu  n'as  pas  le  droit  de  te  plaindre  de  vivre. 

XIX.  1  Je  n'ai  rien  dit  jusqu'à  présent  de  ta  consola- 
tion la  plus  douce,  de  ta  sœur,  de  ce  cœur  fidèle  en  qui 
tous  tes  soucis  s'épanchent  comme  en  une  autre  toi- 
même,  et  qui  nous  témoigne  à  tous  des  sentiments  si 
maternels.  C'est  à  ses  larmes  que  tu  as  mêlé  les  tiennes, 
c'est  sur  son  sein  que  tu  as  retrouvé  la  vie.  2  Elle  prend 
part  à  tous  tes  sentiments;  toutefois,  quand  je  suis  en 
cause,  elle  ne  s'afflige  pas  uniquement  pour  toi.  C'est 
dans  ses  bras  que  je  fus  apporté  à  Rome  i;  c'est  à  ses 
soins  dévoués,  à  ses  prévenances  maternelles  que  je  dus 
de  me  rétablir  après  une  longue  maladie;  c'est  le  zèle 
qu'elle  déploya  qui  me  valut  ma  questure  :  car  cette 
femme,  qui  ne  peut  prendre  sur  elle  de  parler  ou  de 
saluer  quelqu'un  à  voix  haute,  sut,  par  amour  pour  moi, 
triompher  de  sa  timidité.  Ni  son  existence  retirée,  ni 
sa  réserve,  qui,  à  côté  de  l'efifronterie  des  autres  femmes, 
ressemble  à  de  la  sauvagerie,  ni  le  souci  de  sa  tranquil- 
lité, ni  son  goût  pour  le  calme  et  pour  la  solitude  ne  la 
retinrent  :  pour  moi,  elle  se  fit  intrigante.  3  Voilà,  ma 
mère  bien-aimée,  d'où  te  viendra  le  réconfort  :  rap- 
proche-toi d'elle  autant  que  tu  le  pourras,  et  blottis-toi 
contre  son  cœur.  On  fuit  d'ordinaire  dans  le  chagrin 
les  personnes  que  l'on  aime  le  mieux,  on  veut  pouvoir 
s'abandonner  en  toute  liberté  à  sa  douleur;  va  vers  ta 
sœur,  quels  que  soient  les  desseins  :  que  tu  veuilles 
t'enfoncer  dans  ta  tristesse  ou  t'en  délivrer,  tu  la  trou- 
veras également  prête  à  dissiper  ou  à  partager  toi\ 
chagrin.  4  Mais,  si  je  connais  la  sagesse  de  cette  femme 
accomplie,  elle  ne  soulfrira  pas  que  tu  te  laisses  consu- 
mer par  une  douleur  aussi  stérile  et  te  citera  son  pro- 
pre exemple.  J'ai  moi-même  été  témoin  de  sa  conduite. 

1.  N'é   à   Cordoiie,   Sénèque  était  venu    à   Rome  tout  enfant. 
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cisti  ne  uiiica  esses;  consummutio  tamen  aetatis 
actae  féliciter  in  te  uertitur.  Illo  uiuo,  nefas  est  te 
quod  uixeris  queri. 

XIX.  1  Maximum  adhuc  .sulacium  tuum  tacueram, 
sororem  luam,  illud  iidelissimum  tibi  pectus,  in  quod 
omnes  curae  tuae  pro  indiuibo  Iransferuntur,  illum 
animum  omnibus  nobis  maternum.  Cum  liac  tu  îacri- 
mas  tuas  miscuisti,  in  huius  prinmm  respirasti  sinu. 
2  llia  quidem  alTectus  tuos  semper  sequitur;  in  mea 
lumen  persona  non  tantum  pro  te  doiet.  lUius  mani- 
bus  in  Vrbem  perlatus  sum  ;  illius  pio  maternoque 
nutricio  per  longum  tempus  aeger  conualui;  iila  pro 
quaestura  mea  gratiam  suam  extendit  et,  quae  ne 
sermonis  quidem  aut  clarae  salutationis  sustinuit  au- 
daciam,  pro  me  uicit  indulgentia  uerecundiam.  Xihil 
iili  seductum  uitae  genus,  nihil  modestia  in  tanta 
leminarum  petulantia  rustica,  nihil  quies,  nihil  se- 
creti  et  ad  otium  repositi  mores  obstilerunt  quominus 
pro  me  etiam  ambitiosa  iîeret.  3  Hoc  est,  mater  caris- 
sima,  soJacium  quo  reiiciaris  :  illi  te  quantum  potes 
iunge,  illius  artissimis  amplexibus  alliga.  Soient 
maerentes  ea  quae  maxime  diligunt  lugere  et  liber- 
latem  dolori  suo  quaerere  :  tu  ad  illam  te,  quicquid 
cogitaueris,  confer;  siue  seruare  istum  habitum  uoles 
siue  deponere,  apud  illam  inuenios  uel  linem  doloris 
lui  uel  comitem.  4  Sed,  si  prudcnliam  periectissimae 
ieminae  noui,  non  patictur  te  nihil  profuturo  mae- 
rore  consumi  et  exemplum  tibi  suum,  cuius  ego 
etiam  spectator  fui,  narrabit.  Carissimum  uirum 
amiserat,  auunculum  nostrum,  oui  uirgo  nupserat, 
in  ipsa  quidem  nauigatione.  Tulit  tamen  eodem  tem- 

XIX.  1    lacuerain    iiy.;   taceo    eram   A. 

2  clarae  ug.;  clare  4. 

3  maerentes  ug.;  merentes  A  II  quaerere  ug.;  querere  A. 
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Elle  venait  de  perdre  en  pleine  traversée  i  un  époux 
tendrement  aimé,  notre  oncle,  à  qui  elle  s'était  mariée 
vierge.  Elle  surmonta   tout  à  la  fois  sa  douleur  et  sa 
frayeur,    triompha   de    la   tempête,    et,   dédaignant   son 
propre  péril,   sauva   le  corps  du   naufrage.   5   Que   de 
femmes    dont    les    belles    actions    demeurent    enfouies 
dans  les  ténèbres!  Qu'elle  eût  vécu  dans  ces  âges  anti- 
ques dont  la  simplicité  savait  admirer  les  vertus,  que  de 
génies   ne   se   fussent   pas  disputé    l'honneur   de   célé- 
brer une  épouse  qui,  oubliant  sa  faiblesse,  oubliant  la 
mer,  redoutable  aux  plus  intrépides,  risque  sa  vie  pour 
ensevelir  son  mari  et,  toute  à  la  pensée  de  lui  assurer 
un    tombeau,  ne  craint   pas  d'en  manquer   elle-même! 
Les  poètes  glorifient  à  l'envi  l'héroïnes  qui  prit  la  place 
de    son    époux  :    n'est-il    pas    plus    beau    d'affronter   la 
mort  pour  lui    conquérir  une   tombe?   Le  dévouement 
n'est-il  pas  plus  grand  quand,  au  prix  d'un  péril  égal, 
on  poursuit   un   moindre   avantage?  6  Après   cela   nul 
ne  s'étonnera  que,  pendant  les  seize  années  où  son  mari 
gouverna  l'Egypte,  on  ne   l'ait  jamais  vue  en  public, 
qu'elle  n'ait  jamais  reçu  chez  elle  aucun  habitant  de  la 
province,  jamais  rien  demandé  à  son  époux,  jamais  souf- 
fert qu'on  la  sollicitât  elle-même.  Aussi  cette  province 
si  bavarde  et  si  ingénieuse  à  dénigrer  ses  préfets,  où 
les  plus  irréprochables  n'évitent  pas  la  calomnie,  l'ad- 
mira-t-elle  comme  un  modèle  incomparable  de  vertu; 
chose  beaucoup  plus  méritoire  quand  on  pousse  le  goût 
de  la  raillerie  jusqu'au  mépris  du  danger,  elle  réprima 
totalement  l'intempérance  de  sa  langue,  et  aujourd'hui 
souhaite  encore,  mais  sans  oser  l'espérer,  de  retrouver 
sa  pareille.  Ce  serait  beaucoup  que  d'avoir  été,  seize 
années  durant,  applaudie  par  sa  province;  il  est  plus 
glorieux  encore  d'en  être  restée  ignorée.  7  Si  je  rap- 
porte ces  détails,  ce  n'est  pas  pour  faire  son  éloge  (je 
le  réduirais  singulièrement  en  me  bornant  à  cette  es- 
quisse rapide),  mais  pour  que  tu  sentes  bien  toute  la 

1.  Ils  revenaient  d'Egypte  (v.  ci-dessous,  §   6).   L'Identité  de  cet 
oncle  de  Sénèque  ne  peut  être  fixée  avec  certitude. 

2.  Alceste.  Cf.  la  trag-édle  d'Euripide. 
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porc  et  luctum  et  metum,  euictisque  tempestatibus 
corpus  eius  naufraga  euexit.  5  0  quani  multarum 
egregia  opéra  in  obscuro  iacent!  Si  huic  illa  simplex 
admirandis  uirtutibus  contigisset  antiquitas,  quanto 
ingcniorum  certamine  celobraretur  uxor  quae,  oblita 
imbecillitatis,  oblita  metuendi  eliam  firmissimis 
maris,  caput  suum  periculis  pro  sepullura  obiecit  et, 
dum  cogitât  de  uiri  funere,  iiihil  de  suo  timuit!  Nobi- 
litatur  carminibus  omnium  quae  se  pro  coniuge  uica- 
riam  dédit  :  hoc  amplius  est,  discrimine  uitae  sepul- 
crum  uiro  quaerere;  maior  est  amor,  qui  pari  peri- 
culo  minus  redimit.  6  Post  hoc  nemo  miratur  quod, 
per  sedecim  annos  quibus  Aegyptum  maritus  eius 
obtinuit,  numquam  in  publico  conspecta  est,  nemi- 
nem  prouincialem  domum  suam  admisit,  nihil  a  uiro 
petiit,  nihil  a  se  peti  passa  est.  Itaque  loquax  et  in 
contumelias  praefectorum  ingeniosa  prouincia,  in 
qua  etiam  qui  uitauerunl  culpam  non  effugerunt  in- 
famiam,  uelut  unicum  sanctitatis  exemplum  suspexit 
et,  quod  illi  difficillimum  est  cui  etiam  periculosi 
sales  placent,  omnem  uerborum  licentiam  continuit, 
et  hodie  similem  illi,  quamuis  numquam  speret,  sem- 
per  optât.  Multum  erat  si  per  sedecim  annos  illam 
prouincia  probasset;  plus  est,  quod  ignorauit.  7  Haec 
non  ideo  refero,  ut  laudes  eius  exsequar,  quas  cir- 
cumscribere  est  tam  parce  transcurrere,  sed  ut  intel- 
legas  magni  animi  esse  feminam,  quam  non  ambitio, 
non  auaritia,  comités  omnis  potentiae  et  pestes,  uice- 
runt,  non  metus  mortis,  iam  exarmata  naue,  naufra- 
gium  suum  spectantem  deterruit  quominus,  exanimi 
uiro  haerens,  non  quaereret  quemadmodum  inde  exi- 
ret,  sed  quemadmodum  efferret.  Huic  parem  uirtu- 

4  naufraga  euexit  ug.;  naufragae  uexlt  A»  (naufraga  uexU  A»). 

6  peillt  ug.;  petit  A   ||   In  contumelias  praerectorum  ug.;  Incon- 
tumellosas   profectorum   A. 

7  Iam  Madvig;  eam  A. 
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noblesse  d'âme  de  cette  femme,  sur  qui  ni  l'ambition 
ni  la  cupidité,  compagnes  ordinaires  et  fléaux  du  pou- 
voir, n'ont  eu  de  prise,  et  que  la  crainte  même  de  la 
mort,  devant  son  vaisseau  désarmé,  devant  le  naufrage 
imminent,  ne  parvint  pas  à  détacher  du  cadavre  de  son 
mari,  moins  soucieuse  de  se  mettre  elle-même  en  sûreté 
que  de  le  mettre  au  tombeau.  Montre  un  courage  digne 
du  sien,  arrache-toi  à  ta  douleur,  et  ne  laisse  croire  à 
personne  que  fn  regrettes  d'être  mère. 

Sénèque     affir-         XX.  1  Au  reste,  comme  il  est  inévi- 
me  pour  ter-     table,  quoi  que  tu  fasses,  que  ta  pensée 
miner      qu'il      revienne    à    tout    moment    vers    moi, 
est    heureux,      comme  il  n'est,  à  l'heure  présente,  au- 
que  Mon  âme      cun  de  tcs  enfants  dont  l'image  s'of- 
n'a  jamais  été     fre  aussi  souvent  à  ton  esprit,  —  non 
aussi  sereine,     que  les  autres  te  soient  moins  chers, 
mais  parce  qu'il  est  naturel  de  porter 
surtout  la  main  où  l'on  souffre.  —  voici  l'idée  que  tu 
dois  te  faire  de  moi  :  j'ai  l'allégresse  et  la  sérénité  d'un 
homme  au  comble  du  bonheur.  Et  n'y  suis-je  pas  en 
effet,  quand  mon  âme,  dégagée  de  tout  vain  embarras, 
suit  sa  vocation  véritable,  et  tantiH  se  récrée  à  de  menus 
travaux,  tantôt  s'élève,  passionnée  de  vérité,  à  la  con- 
templation de  sa  nature  et  de  la  nature  de  l'univers? 
2  Elle  étudie  d'abord  la  terre  et  sa  structure,  puis  le  ré- 
gime des  mers  qui  l'enveloppent  et  l'alternance  du  flux 
et  du  reflux;  elle  observe  ensuite  l'intervalle  qui  sépare 
le  ciel  de  la   terre  et  cet  espace,   royaume  de  l'efifroi, 
où  le  tonnerre,  la  foudre,  les  vents,  les  pluies,  les  neiges 
et  la  grêle  entretiennent  un  bouleversement  perpétuel; 
enfin,   après   avoir  exploré  ces   zones   inférieures,   elle 
s'élance  d'un  bond  jusqu'au  sonnnet  des  cicux  et  jouit 
du  magnifique  spectacle  qu'offre  à  ses  yeux  le  monde 
divin  :  elle  parcourt,  reprenant  conscience  de  son  éter- 
nité, tout  le  passé  et  tout  l'avenir,  d'un  bout  à  l'autre 
des  siècles. 
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tem  exhibeas  oportet  et  animum  ;i  luctu  recipias,  et 
id  agas,  ne  quis  te  piilt'l  pardis  lui  paenitere. 

XX.  1  Geterum,  quia  nccesse  est,  cuni  umnia  fecc- 
l'is,  cogitationes  tamon  tuas  subinde  ad  me  recurrerc 
HOC  quemquani  nunc  ex  liberis  tuis  frequontius  tibi 
obuersari,  non  quia  illi  minus  cari  sunt,  sed  quia 
naturale  est  manuin  sacpius  ad  id  referre  quod 
tlolet,  qualem  me  cogites  accipe  :  laetum  et  alacrem, 
iielut  optimis  rébus.  Sunt  enim  optimae,  quoniani 
animus,  omnis  occupationis  expers,  operibus  suis 
uacat  ot  modo  se  leuioribus  studiis  oblectat,  modo  ad 
considerandam  suam  univorsique  naturam,  ueri  aui- 
dus,  insurgit.  2  Terras  primum  situmque  earum  quao- 
rit,  deinde  condicioncm  circuml'usi  maris  cursusque 
cius  alternes  et  recursus:  tune  quicquid  inter  caelum 
terrasque  plénum  lormidinis  interiacet  perspicit  et 
hoc  tonitribus,  fulminibus,  uentorum  flatibus  ac  nim- 
borum  niuisque  et  grandinis  iactu  tumultuosum  spa- 
tium;  tum,  peragratis  humilioribus,  ad  summa  per- 
rumpit  et  pulcherrimo  diuinorum  spectaculo  fruitur: 
aeternitatis  suae  memor,  in  omne  quod  fuit  l'utu- 
l'umque  est  uadit  omnibus  saeculis. 

XX,  1   dolet  uiius  dett.;  doleat  A  \\  optimae  ug.;  optime  A. 
2  hoc  tônitribiis  m^.;  octone  tribus  A   ||   lactii  ug.;  iactiim  .1. 
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NOTICE 


I.   Circonstances.   Date 

Vers  le  milieu  de  l'an  43,  Sénèque  fit  une  tentative, 
qui  ne  l'honore  guère  ef  qui  d'ailleurs  resta  sans  résul- 
tat, pour  obtenir  son  rappel  d'exil. 

L'empereur  Claude  se  préparait  à  partir  pour  la  Bre- 
tagne :  il  allait  y  chercher  les  lauriers  du  triomphe. 
L'occasion  paraissait  bonne  pour  essayer  de  la  flatterie 
et  pour  solliciter  sa  clémence.  Sénèque,  toutefois,  prit 
un  détour  qu'il  crut  habile.  Au  lieu  de  s'adresser  direc- 
tement au  prince,  il  chercha  à  gagner  les  bonnes  grâces 
de  son  afTranchi  Pnlybius.  qui  remplissait  les  fonctions 
de  secrétaire  des  requêtes  (n  librllis).  Une  circonstance 
favorable  s'offrait  :  Polybius  venait  de  perdre  un  jeune 
frère.  Sénèque  se  donna  pour  tâche  de  le  <<  consoler  », 
Il  écrivit  à  cet  effet,  dans  toutes  les  règles  du  genre, 
le  long  traité  que  l'on  va  lire.  Mais  cette  Consolation 
n'est  en  réalité  qu'une  supplique  mal  déguisée  ^ 

Aussi  méprisable  que  puissant,  ce  Polybius  était 
connu  pour  son  influence  sur  l'esprit  de  l'empereur, 
pour  sa  morgue  de  pai\'(Miu.   et  par  surcroît   pour  ses 

1.  Il  n'est  pas  Impossible  du  reste  que  Sénèque  ait  adressé  «n 
même  temps  une  requête  en  rornie  à  l'eippereur. 
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prétentions  littéraires  :  il  avait  traduit  Homère  en  prose 
latine  et  Virgile  en  prose  grecque.  Sous  prétexte  de 
l'exhorter  au  courage  et  de  l'aider  philosophiquement  à 
supporter  son  malheur,  Sénèque.  qui  ne  se  faisait  assuré- 
ment pas  plus  d'illusion  sur  sa  valeur  intellertuelle 
que  sur  sa  valeur  morale,  l'encense  pompeusement  pen- 
dant de  longues  pages  et  s'abaisse  à  de  honteuses  fla- 
gorneries. Au  milieu  de  cet  éloge  de  l'affranchi  il  glisse 
un  panégyrique  du  prince,  —  panégyrique  qui  sert  à 
son  tour  d'enveloppe  à  la  requête  qui  est  le  véritable 
objet  de  l'ouvrage  (ch.  XIII). 

Cet  ouvrage,  plat,  traînant,  négligé  de  forme,  et  qui 
ne  fait  guère  plus  d'honneur  au  talent  qu'au  caractère 
de  son  auteur,  ne  lui  valut  pas  miême  la  grâce  qu'il  im- 
plorait :  il  resta  cinq  années  encore  dans  son  île  de 
Corse,  s'étant  déconsidéré  en  pure  perte.  Il  se  repentit 
par  la  suite  de  cette  défaillance  inutile  et  s'efforça 
même,  semble-t-il,  de  détruire  toute  trace  d'un  écrit 
si  compromettant  pour  sa  mémoire  i. 


IL    Etablissement   du    texte 

La  Consolation  à  Polybius  nous  est  parvenue  tron- 
quée. Le  début  manque,  et  le  texte,  avec  ou  sans  titre 
particulier,  se  greffe,  dans  nos  manuscrits,  sur  celui  du 
De  Breuitate  uitae.  La  mutilation  est  si  ancienne  et  les 
deux  traités  se  sont  si  bien  fondus  en  un  seul  sous  la 
plume  des  copistes,  que  les  chapitres  de  la  Consolation  à 
Polyhiu&  ne  sont  pas  l'objet  d'une  numérotation  dis- 
tincte :  les  premières  lignes  de  la  Consolation  continuent 
directement  le  chapitre  XX  et  dernier  du  De  Breuitate 
uitae;  la  suite  (depuis  les  mots  :  quis  tam  superbae)  est 
numérotée  de  XXI  à  XXXVII.  Je  n'ai  pas  cru  devoir 
reproduire  cette  numérotation  fautive. 

U Ambrosianus,  qui  sert  de  base  à  l'établissement  du 

1.  cr.  Dion  Casslus,  LXI,  10.  On  a  parfois  mis  en  dowie,  mais  sans 
aucun  motif  plausible,  l'authenticité  de  la  Consolation  à  Polybius. 
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toxte  des  autres  «  Dialogues  »,  fait  ici  presque  cotnplè- 
tement  d(''faut.  Les  feuillets  contenant  la  Consohitiou  à 
Polyhius  eu  ont  élé  arrarhés.  probahlenient,  par  un  admi- 
rateur de  Sc'nèque  qui  a  cru  sei'vir  ainsi  sa  mémoire. 
Seul  le  dernier  feuillet  a  été  conservé,  parce  qu'il  con- 
tient aussi  (au  verso)  le  commencement  de  la  Consola- 
tion  à  Hclvia;  mais  le  texte  de  la  Consolation  à  Poly- 
hius y  a  ('té  si  soigneusement  gratté  qu'il  est  à  peine 
décliill'rablo  i. 

Pour  cette  dernière  partie  de  la  Consolation,  —  à  jiar- 
tir  des  mots  magna  disci-imina  (XVII,  2),  —  j'ai  observé 
la  môme  règle  que  pour  les  traités  précédents  :  l'apparat 
critique  mentionne  le  toxte  de  VAynbrosianiis  chaque 
fois  que  je  m'en  écarte. 

Pour  tout  le  reste  du  texte  (du  début  à  XVII.2),  j'ai 
pris  comme  base  le  Jierolinensis  (B).  manuscrit  du 
XIV  siècle,  qui  peut  être  considéré  comme  le  moins 
mauvais  de  nos  manuscrits  inférieurs.  J'ai  utilisé  sub- 
sidiairement,  comme  les  précédents  éditeurs,  des  ma- 
nuscrits de  valeur  diverse;  savoir  :  les  Mediolanenses 
D  et  E.  le  Guelferhytanns  (G)  et  le  Vrafislanicnsis  (V). 
du  XIV*  siècle;  le  Florentinus  (F)  et- le  Hajtniensis  (H), 
du  xV.  Tous  ces  manuscrits  sont,  comme  on  le  voit, 
postérieurs  de  trois  à  quatre  siècles  à  VAmbrosianus. 
Dans  l'apparat  critique,  j'ai  indiqué  la  leçon  du  Beroli- 
nensis  chaque  fois  que  je  m'en  écartais. 

Quelques  remarques  particulières  sont  utiles  . 

II.  1  roniinuo  fouisse.  Sur  continuo  pris  au  sens  de 
perpetuo,  cf.  Thésaurus  linguae  latinae,  t.  IV,  col.  728. 

VII.  1  rrrditus  :  xzxl  £t?7i!J.evov,  que  je  crois  pouvoir 
rétablir  au  liou  de  l'inintelligible  traditus  des  manu- 
scrits. 

X.  4  frafrilius  fratres  suos.  Pour  la  répétition  du  mot, 

1.  Kn  outre,  des  niots  irrito  dolore  (XVIII,  2)  aux  mots  seruet 
qui  IXVIU.  tVi,  le  texte  primitif  de  VAmhrn.sifiinis  contient  une  la- 
cune Importante,  comblée  par  addition   marginale   de   A'. 
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cf.  XVI,3  :  quomodo  suos  fratres  pii  fratres  amant;  et 
XIV,4  :  is  frater,  qui  eripuit  fratrem  caroeri. 

XIV.  2  mira.  Ce  mot  donné  par  les  manuscrits,  con- 
vient parfaitement  au  sens  :  les  exemples  tirés  de  la 
foule,  pour  être  moins  importants  (minora)  que  les 
exemples  fournis  par  des  hommes  illustres,  n'en  sont 
pas  moins  admirables.  La  conjecture  de  J.  Lipse  :  innu- 
mera  est  donc  à  rejeter. 

4  iuris  et  aequi  B  H,  Les  éditions  antérieures  adop- 
tent à  tort  la  leçon  iuris  aequi,  fournie  par  DE.  La 
locution  ius  et  aequum,  qui  oppose  au  droit  proprement 
dit  l'équité  naturelle,  est  d'un  usage  courant.  Cf.  Plaute, 
Stich.,  423;  Ennius  (Ribbeck),  trag.,  161;  Tacite,  Ann., 
XIV,18;  et  rapprocher  Cicéron,  Brut.,  145;  Quintilien, 
Insf.  orat.,  IV.  3,  11;  VI,  5.  5. 

XV.  3  La  ponctuation  que  j'adopte  marque  le  vérita- 
ble sens  et  la  véritable  valeur  de  idem,  qui  porte  sur 
uexatus,  et  non  pas  sur  perdidit. 

XVII.  4  t  peruocatis.  —  Ce  mot  altéré  cache  manifeste- 
ment le  nom  d'un  jeu;  mais  lequel?  Aucune  conjecture 
acceptable  n'a  été  proposée. 

5  modo  Italiae.  La  conjecture  de  Wesenberg  :  modo 
barbam  capillumque  summittens,  modo  tondens.  Italiae... 
est  à  rejeter.  Il  y  a  contraste  entre  le  fait  de  laisser  pous- 
ser sa  barbe  et  ses  cheveux  en  signe  do  deuil  et  le  fait  de 
voyager  dans  de  beaux  pays  pour  se  distraire  de  sa  dou- 
leur. Cf.  Suétone,  Cai.,  2-4  :  Ac  moeroris  impatiens,  cum 
repente  noclu  profugisset  ab  urbe  Iranscurrissctque 
Campaniam,  Syracusas  petiit;  rursusque  inde  propere 
rediit,  barba  capilloque  promisso. 

XVIII.  1  acrius.  La  correction  de  Pincianius  :  nltiiis 
est  inutile  et  introduit  une  platitude. 
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La  mort  mst  la  I.  1  ...comparés  à  la  vie  humaine, 
loi  de  l'univers,  ils  i  sont  durables;  du  point  de  vue  de 
la  nature,  qui  détruit  toutes  choses  et 
qui  ne  les  tire  du  néant  que  pour  les  y  faire  rentrer, 
ils  sont  éphémères.  Des  mains  mortelles  ont-elles  ja- 
mais créé  rien  d'immortel?  On  verra  les  sept  merveilles 
du  monde  et  tout  ce  que  l'orgueil  des  siècles  suivants 
a  bâti  de  plus  merveilleux  encore  joncher  un  jour  le 
sol  de  ses  débris.  C'est  la  loi  :  rien  ne  dure  toujours, 
et  peu  de  choses  durent  longtemps;  chaque  chose  a  sa 
manière  de  se  dissoudre,  il  y  a  bien  des  moyens  de 
disparaître,  mais  tout  ce  qui  a  commencé  finit.  2  Cer- 
tains savants  condamnent  le  ciel  même  à  périr;  et  l'uni- 
vers, ce  vaste  ensemble  de  toutes  les  choses  divines  et 
humaines,  un  jour  viendra  (si  l'on  ne  rejette  pas  cette 
croyance)  qui  le  désagrégera  et  le  replongera  dans  les 
ténèbres  du  chaos  primitif.  Allez  donc  après  cela  pleurer 
sur  des  individus!  Gémissons  sur  les  cendres  de  Car- 
thage,  de  Numance,  de  Corinthe  ou  de  cités  tombées  de 
plus  haut  encore,  quand  l'univers  lui-même,  qui  n'a  pas 
où  tomber,  est  appelé  à  disparaître!  Osez  vous  plaindre 
que  les  destins,  qui  consommeront  un  jour  cette  for- 
midable catastrophe,  n'aient  pas  cru  devoir  vous  épar- 
gner! 3  Devant   cette  inéluctable  loi   de  la  nature,   qui 

1.  Il  l'sglt  visiblement  des  monuments  élevés  par  les  hommes. 
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I.  1  ...  nostrae  compar^'s,  firma  sunt;  si  redigas  ad 
condicionem  naturae  omnia  dcstruentis  et  unde  edidit 
eodem  reuocantis,  caduca  surit.  Quid  enim  immor- 
tale  manus  mortalos  fecerunt?  Septem  illa  miracula 
et  si  qua  his  multo  mirabiliora  sequf^ntium  annorum 
exstruxit  ambitio  aliquando  solo  aequata  uisentur. 
Ita  est  :  nihil  perpetuum,  pauca  diuturna  suni;  aliud 
alio  modo  fragile  est,  rerum  exitus  uariantur,  cete- 
rum  quicquid  cocpit  et  desinit.  2  Mundo  quidam  mi- 
nantur  interitum.  et  hoc  uniuersum  quod  omnia  di- 
uina  humanaque  complectitur,  si  fas  putas  credere, 
dies  aliquis  dissipabit  et  in  confusionem  ueterem 
tenebrasque  demerget.  Eat  nunc  aliquis  et  singulas 
comploret  animas;  Garthaginis  ac  Numantiae  Ciorin- 
thique  cinerem  et  si  quid  aliud  altius  cecidit  lamen- 
tetur,  cum  etiam  hoc  quod  non  habet  quo  cadat  sit 
interiturum.  Eat  aliquis  et  fafa,  tantum  aliquando 
nef  as  ausura,  sibi  non  pepercisse  conqueratur!  3  Quis 
tam  superbae  impotentisque  arrogantiae  est  ut,  in 

I,  1  ...si  ultae  nostrae  compares  sensum  ferre  apparet  \'\  redigas 
DEF;  re  digna  B  ]!  fecerunt  DHV;  fecerint  B  ||  multo  F;  multa  U. 

2  aliquis  DEFH;  antlquls  B  ']  nunc  r>RFH;  nïïô  (  =  numero  ,8  || 
cecidit  DEFH;  occldlt  B. 
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réserve  à  toutes  choses  la  même  fin,  qui  donc  pourrait 
avoir  un  orgueil  assez  effréné  pour  prétendre  qu'une 
exception  fût  faite  en  faveur  de  lui  et  des  siens  et  pour 
vouloir  soustraire  telle  ou  telle  famille  à  ce  désastre 
général,  auquel  n'échappera  pas  le  ciel  même?  4  La  plus 
puissante  consolation  est  donc  de  se  dire  qu'il  ne  nous 
arrive  que  ce  qu'ont  subi  avant  nous,  que  ce  que  subi- 
ront après  nous  toutes  les  créatures,  et  j'estime  que, 
si  la  nature  a  fait  de  sa  plus  rude  loi  une  loi  commune, 
c'est  afin  d'en  adoucir  la  rigueur  par  cette  universelle 
égalité. 

L*«  lamenta-  II.  1  Tu  trouveras  d'autre  part  un 
tionê  n«  ««r-  soulagement  sensible  dans  la  pensée 
v*nt  à  rien.  que  ta  douleur  n'est  d'aucun  profit  ni 
pour  celui  que  tu  pleures  ni  pour  toi- 
même  :  car  tu  ne  tiendras  sûrement  pas  à  prolonger  une 
chose  inutile.  Si  l'on  gagne  quoi  que  ce  soit  à  se  déses- 
pérer, je  suis  prêt  à  verser  sur  ton  infortune  toutes  les 
larmes  que  mes  propres  malheurs  m'ont  laissées;  de  ces 
yeux  épuisés  par  mes  chagrins  domestiques  je  saurai 
tirer  de  nouveaux  pleurs,  pour  peu  que  cela  te  serve  à 
quelque  chose.  2  Point  de  remise  :  lamentons-nous;  et 
de  ta  cause  je  fais  la  mienne  :  «  Fortune,  dont  nous 
sommes  tous  d'accord  à  proclamer  l'iniquité,  on  pou- 
vait croire  jusqu'à  présent  que  tu  favorisais  cet  homme, 
qui,  grâce  à  toi,  vivait  entouré  d'un  tel  culte  que,  par 
un  rare  privilège,  son  bonheur  échappait  à  l'envie;  et 
voici  que  tu  lui  infliges  la  plus  affreuse  douleur  qu'il 
pût  ressentir,  César  vivant.  Tu  as  bien  vu,  à  force  de 
rôder  autour  de  lui,  que  c'était  la  seule  brèche  ouverte 
à  tes  assauts.  3  Car  que  pouvais-tu  lui  faire  d'autre? 
Le  priver  de  ses  richesses?  Jamais  il  n'a  subi  leur  joug; 
aujourd'hui  même  il  s'y  dérobe  autant  qu'il  lui  est 
possible  :  dans  une  situation  qui  lui  permettrait  si 
facilement  de  les  accroître,  le  plus  grand  avantage  qu'il 
en  veuille  tirer  est  celui  de  les  mépriser,  4  Le  priver 
de  ses  amis?  Tu  le  savais  si  digne  d'être  aimé  qu'il  eût 
facilement  remplacé  ceux  qu'il  aurait  perdus  :  car  de 
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hac  iiaturae  necessitate  omnia  ad  eundem  finem 
reuocantis,  se  unum  ac  suos  sopoiii  uelit  ruinaequf 
etiam  ipsi  mundo  imminenti  aliquam  domum  sub- 
trahat?  4  Maximum  ergo  solacium  est  cogitare  id 
sibi  accidisse  quuil  omnes  ante  se  passi  sunt  omnes- 
que  passurij  et  ideo  mihi  uidetur  rerum  natura  quod 
grauissimum  focerat  commune  fecisse,  ut  crudeli- 
tatem  fati  consolaretur  aequalitas. 

II.  1  Illud  quoque  te  non  minimum  adiuuerit,  si 
cogitaueris  niliil  profuturum  dolorem  luum  nec  illi 
quem  desideras  nec  tibi  :  noies  eniin  longum  esse 
quod  irritum  est.  Nam,  si  quicqiiam  tristitia  profec- 
turi  sumus,  non  recuso  quicquid  lacrimarum  fortu- 
nae  meae  superfuit  tuae  l'undere;  inueniam  etiam- 
nunc  per  lios  exhaustos  iam  (letibus  domesticis  ocu- 
lùs  quod  cffluat,  si  modo  id  tibi  futurum  bono  est. 
2  Quid  cessas?  Gonqueramur,  atque  adeo  ipse  hanc 
litem  meam  faciam  :  «  Iniquissima  omnium  iudicio 
Fortuna,  adhuc  uidebaris  eum  hominem  continuo 
fouisse,  qui  munere  tuo  tantam  uenerationem  rece- 
perat,  ut,  quod  raro  uUi  contigit,  félicitas  eius  efïu- 
geret  inuidiam  :  ecce  eum  dolorem  illi,  quem  saluo 
Caesare  accipere  maximum  poterat,  impressisti,  et, 
eum  bene  illum  undique  circumisses,  intellexisti  hac 
parte  tantummodo  patere  ictibus  tuis.  3  Quid  enim 
illi  aliud  faceres?  Pecuniam  eriperes?  Numquam  illi 
obnoxius  fuit;  nunc  quoque,  quantum  potest,  illam 
a  se  abigit  et  in  tanta  facilitatc  adquirendi  nullum 
maiorem  ex  ea  fructum  quam  contemptum  eius  petit. 
4  Eriperes  illi  amicos?  Sciebas  tam  amabilem  esse 

n,  1   nec  un  ug.;  nec  Illi  quldem  B. 

2  continuo   fouisse    Waltz;   rontlnulsse   B    j]    conllgil   DFG;   ••oii- 
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tous  les  personnages  à  qui  j'ai  vu  de  l'influence  dans  la 
maison  impériale,  je  crois  bien  qu'il  est  le  seul  dont  on 
recherche  unanimement  l'amitié,  moins  encore  par  inté- 
rêt que  par  plaisir.  5  Le  priver  de  l'estime  publique? 
Sa  réputation  est  trop  solide  pour  pouvoir  être  ébran- 
lée, fût-ce  par  toi.  Le  priver  de  la  santé?  Tu  savais  son 
âme  trop  affermie  par  les  études  libérales,  dont  elle  est 
non  seulement  nourrie,  mais  pétrie,  pour  ne  pas  dominer 
de  très  haut  toutes  les  souffrances  corporelles.  6  Le 
priver  de  la  vie?  Quelle  dérision!  quand  son  illustre 
génie  lui  promet  l'immortalité.  Il  a  fait  ce  qu'il  fallait 
pour  se  survivre  par  la  plus  noble  partie  de  son  être 
et  pour  se  libérer  du  trépas  par  les  chefs-d'œuvre  qu'il 
rompose.  Tant  qu'on  accordera  le  moindre  honneur  aux 
lettres,  tant  que  la  majesté  de  la  langue  latine  ou  la 
grâce  de  la  langue  grecque  conserveront  leur  prestige,  il 
brillera  parmi  les  grands  hommes  dont  le  génie  trouve 
en  lui  un  émule  ou.  si  ce  mot  choque  sa  modestie,  tout 
au  moins  un  disciple  fidèle.  7  Ton  unique  pensée  a  done 
été  de  découvrir  le  point  faible  par  où  il  offrirait  le 
plus  de  prise  à  tes  coups.  Car  les  natures  les  plus  riches 
sont  celles  sur  lesquelles  tu  t'acharnes  avec  la  plus 
aveugle  fureur  et  qui  ont  le  plus  sujet  de  te  redouter,  au 
milieu  même  de  tes  bienfaits.  Combien  il  t'en  eût  peu 
coûté  d'épargner  cet  outrage  à  un  homme  sur  qui  tu 
semblais  diriger  tes  faveurs  en  vertu  d'un  choix  réfléchi, 
et  non  les  laisser  tomber  par  hasard,  suivant  ta  coutume 
ordinaire!   » 

in.  1  Ajoutons,  si  tu  veux,  à  ces  plaintes  la  tristesse 
d'avoir  vu  disparaître  dès  ses  premiers  pas  dans  le 
monde  un  jeune  homme  si  heureusement  doué.  C'était 
un  frère  digne  de  toi.  Tu  étais  certes  infiniment  digne 
de  n'avoir  jamais  à  pleurer  même  un  frère  indigne  de 
tes  larmes;  mais  tout  le  monde  lui  rend  le  même  témoi- 
gnage :  on  le  regrette  par  déférence  pour  toi,  on  loue 
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ut  facile  in  locum  amissorum  possnt  alios  suhsti- 
tuere  :  ununi  enim  Inuic  ex  iis  quus  in  principali 
domo  potentos  uidi  cognouisse  uideor,  qucm  omnibus 
amicum  habero  cum  expédiât,  magis  lamen  etiam 
libet.  5  Eriperes  illi  bonam  opinionem?  Solidior  est 
haoc  apud  eum  quam  ut  a  te  quoque  ipsa  concuti 
possit.  Eriperes  bonam  ualetudinem?  Sciebas  ani- 
mum  eius  Jiberalibus  disciplinis,  quibus  non  innu- 
tritus  tantum,  sed  innatus  est,  sic  esse  fundatum  ut 
supra  omnos  corporis  dolores  emineret.  6  Eriperes 
spiritum?  Quanlulum  nocuisses!  Longissimnm  illi 
ingeuii  atHium  fania  promisit;  id  egit  ipse,  ut  melior.> 
sui  parte  duraret  et  compositis  eloquentiae  praecla- 
ris  operibus  a  mortalitate  se  uindicarct.  Quamdiu 
fuerit  ullus  litteris  honor,  quamdiu  steterit  aut  lati- 
nae  linguae  potentia  aut  graecae  gratia,  uigebit  cum 
maximis  uiris  quorum  se  ingeniis  uel  contulit  uel, 
si  hoc  uerecundia  eius  récusât,  applicnit.  7  Hoc  ergo 
unum  excogitasti,  quomodo  maxime  illi  posses  no- 
cere,  Quo  melior  est  enim  quisque,  hoc  saepius  ferre 
te  consueuit  sine  ullo  dilectu  Turentom  et  inter  ipsa 
bénéficia  metuendam.  Quantulum  erat  tibi  immu- 
nem  ab  hac  iniuria  praestare  eum  hominem,  in 
quem  uidebatur  indulgentia  tua  ratione  certa  perue- 
nisse  et  non  ex  tuo  more  temere  incidisse!  » 

III.  1  Adiciamus,  si  uis,  ad  bas  querellas  ipsius 
adulescentis  interceptam  inter  prima  incrementa  in- 
dolem  :  dignus  fuit  ille  te  fratre.  Tu  certe  eras  di- 
gnissimus  qui  ne  ex  indigno  quidem  quicquam  dole- 
res  fratre  :  redditur  illi  testimonium  aequale  omnium 
hominum;  desideratur  in  tuum  honorem,  laudatur  in 

esse  se  B  II  facile  DEFH;  facilim  B. 
B  a  te  DEFH;  ad  te  B  i]  ipsa  DEFH;  lam  B. 
7  quisque  DE;  qulsquls  B. 
ni.  1  prima    DEH;   prlmam    B    i!    no   DE;   nec   B    \\    indig-no    GV ; 
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son  mérite  pour  lui-même.  2  II  n'y  avait  en  lui  rien 
dont  tu  ne  pusses;  te  montrer  fier.  Et  sans  doute  pour 
un  frère  d'un  naturel  moins  bon  ta  bonté  n'eût  pas  été 
moindre;  mais,  rencontrant  en  lui  un  si  parfait  objet, 
ta  tendresse  se  donna  d'autant  plus  libre  cours.  Jamais 
personne  n'eut  à  souffrir  du  crédit  dont  il  disposait, 
jamais  le  nom  de  son  frère  ne  fut  une  menace  dans  sa 
bouche;  ta  modération  lui  servait  d'exemple,  et,  sentant 
quel  honneur,  mais  aussi  quel  fardeau  tu  imposais  aux 
tiens,  il  sut  en  supporter  la  charge.  3  0  sort  impitoyable 
et  qu'aucune  vertu  ne  désarme!  Ton  frère  a  été  fauché 
avant  de  mesurer  sou  bonheur.  Ah  !  je  le  sais,  mon  indi- 
gnation est  faible  :  rien  n'est  plus  difficile  que  de  mettre 
ses  paroles  au  niveau  d'une  grande  douleur.  Reprenons 
toutefois  nos  gémissements,  si  iious  devons  y  trouver 
quelque  profit  :  4  «  A  quoi  donc  songeais-tu,  injuste  et 
brutale  Fortune?  Te  repentais-tu  déjà  de  ta  clémence? 
Quelle  cruauté  que  de  te  jeter  au  milieu  de  ce  groupe 
de  frères  si  unis  et  d'en  briser  l'accord  par  un  rapt  san- 
guinaire! Cette  famille,  où  se  pressait  une  si  belle  élite 
de  jeunes  hommes,  dont  aucun  ne  faisait  rougir  ses 
frères,  tu  t'es  donné  pour  tâche  d'y  semer  le  trouble  et 
d'en  profaner  la  fleur  sans  motif!  Cela  ne  sert  donc 
à  rien,  d'observer  avec  une  pieuse  fidélité  toutes  les  rè- 
gles de  la  morale,  de  vivre  avec  une  simplicité  antique, 
de  pratiquer,  au  comble  de  la  jjuissance  et  de  la  pros- 
périté, le  plus  noble  désintéressement,  d'aimer  les  lettres 
d'un  pur  et  noble  amour,  d'avoir  vuie  âme  vierge  de  toute 
souillure?  5  Polybius  est  dans  les  pleurs;  averti  par  la 
perte  d'un  frère  de  ce  qu'il  peut  craindre  pour  les  autres, 
il  tremble  pour  les  consolations  même  qui  lui  restent 
dans  son  chagrin.  Attentat  odieux!  Polybius  est  dans 
les  pleurs,  et,  quand  César  lui  est  propice,  il  faut  qu'il 
souffre!  Tu  épiais  évidemment,  Fortune  intraitable,  l'oc- 
casion de  prouver  que  César  même  ne  peut  rien  pour 
détourner  tes  coups.  » 
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suum.  2  iNihll  in  illo  fuit  nuod  non  libeiiter  agiio- 
sceres.  Tu  quidem  otiam  niiuus  bonu  Iratri  fuisses 
bonus,  sed  in  illu  pietas  tua  idoneam  nacta  mate- 
riaui  inulto  se  libei'ius  exercuit.  Nemo  polentiam  eius 
iniuria  sonsit,  nunujuam  illo  te  fratreni  uUi  minatus 
est;  ad  exemplum  se  modestiao  tuae  formauerat, 
cogitabatquo  quantum  tu  et  ornamentum  tuorum 
esses  et  onus  :  sulTocit  illo  huic  sarcinae.  3  0  dura 
fata  et  nullis  aequa  uirtutibus!  Antequam  felicita- 
tem  suam  nosset  frater  tuus,  exeniptus  est.  Parum 
autem  me  indignari  scio;  niliil  est  enim  difficilius 
quam  magno  dolori  paria  uerba  reperire.  lam  nune 
tamen,  si  quid  proficere  possumus,  conqueramur  : 
4  i.  Quid  tibi  uoluisti,  tam  iiiiusta  et  tam  violenta  For- 
tuna?  Tam  cito  te  induJgentiae  tuae  paenituit?  Quae 
ista  erudelitas  est,  in  medios  fratres  impetum  facere 
et  tam  cruenta  rapina  coneordissimam  turbam  immi- 
nuere?  Tam  bene  stipatam  optimorum  adulescen- 
tium  domum,  in  nullo  fratre  degenerantem,  turbare 
et  sine  ulla  causa  delibare  uoluisti!  Nihil  ergo  pro- 
dest  innocentia  ad  omnem  legem  exacta,  nihil  anti- 
qua  frugalitas,  nihil  felicitatis  summae  potentia 
summa  conseruata  abstinentia,  nihil  sincerus  et  rec- 
tus  litterarum  amor,  nihil  ab  omni  labe  mens  ua- 
eans?  5  Luget  Polybius,  et,  in  uno  fratre  quid  de 
reliquis  possit  metuere  admonitus,  etiam  de  ipsis  do- 
loris  sui  solaciis  limet!  Facinus  indignum!  Luget 
Polybius,  et  aliquid  propitio  dolet  Gaesare!  Hoc  sine 
dubio,  impotens  Fortuna,  captasti,  ut  ostenderes  ne- 
minem  contra  te  ne  a  Gaesare  quidem  posse  dé- 
fend i.  » 
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IV.  1  Nous  pouvons  accuser  sfins  fin  la  destinée,  mais 
la  changer  est  impossible  :  elle  est  rigide,  inexorable; 
ni  invectives,  ni  pleurs,  ni  raisons  ne  l'émeuvent;  ja- 
mais elle  ne  fait  grâce,  jamais  elle  ne  s'attendrit.  Epar- 
gnons-nous donc  un  désespoir  stérile,  et  qui  aurait  plu- 
tôt pour  effec  de  nous  joindre  à  l'objet  de  nos  douleurs 
que  de  le  ramener  parmi  nous.  Si  le  chagrin  nous  tor- 
ture sans  nous  être  d'aucun  secours,  renonçons-y  dès 
le  premier  instant;  et,  loin  de  nous  laisser  séduire  par 
dos  soulagements  illusoires,  résistons  à  l'amer  plaisir 
des  larmes.  2  Car,  si  ce  n"est  pas  la  raison  qui  met  un 
terme  à  nos  larmes,  ce  ne  sera  pas  non  plus  la  fortune. 
Regarde  autour  de  toi  l'humanité  entière  :  tu  trouveras 
partout  d'inépuisables  sources  de  misère  et  d'affliction. 
L'un  est  poussé  au  labour  quotidien  par  le  besoin  qui 
le  talonne,  l'autre  s'agite  sans  repos  sous  l'aiguillon  de 
l'ambition;  celui-ci,  que  les  richesses,  qu'il  avait  tant 
souhaitées,  font  trembler,  est  victime  de  ses  propres 
vœux;  l'un  souffre  de  sa  solitude,  l'autre  de  la  faveur 
qu'on  lui  témoigne,  cet  autre  de  voir  la  foule  assiéger 
sans  trêve  son  vestibule;  l'un  gémit  d'avoir  des  enfants, 
l'autre  d'avoir  perdu  les  siens.  Les  larmes  nous  man- 
queront plus  tôt  que  les  occasions  d'en  verser.  3  Ne  vois- 
tu  pas  quelle  sorte  d'existence  la  nature  nous  a  pro- 
mise, quand  elle  a  voulu  qu'en  naissant  nous  la  com- 
mencions par  des  pleurs?  Voilà  notre  début  dans  le 
monde;  toute  la  suite  de  nos  années  y  répond.  Pleurer 
est  la  loi  de  la  vie.  Aussi  faut-il  accomplir  avec  mesure 
un  acte  qui  s'impose  à  nous  si  souvent  et,  devant  le 
nombre  des  chagrins  qui  se  pressent  menaçants  sur  nos 
pas,  je  ne  dis  pas  arrêter  entièrement,  mais  du  moins 
ménager  nos  larmes.  S'il  est  une  chose  dont  on  doive 
être  avare,  c'est  celle  assurément  dont  on  fait  un  si 
fréquent  usage. 

V.  1  Une  autre  considération  qui  ne  te  soutiendra  pas 
médiocrement,  c'est  que  nul  n'est  moins  touché  de  ta 
douleur  que  celui  à  qui  elle  s'adresse.  Ou  il  condamne 
ton  désespoir,  ou  il  l'ignore.  Rien  n'est  par  suite  plus 
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IV.  1  Diutius  accusare  fata  possuiiuis,  mulare  non 
possumus  :  stant  dura  ot  inexorabilia.  Nemo  illa 
conuicio,  nomo  flelu,  ncmo  causa  mouet;  nihil 
umquam  ulli  parcunt  nec  remittunt.  Proinde  parca- 
mus  Inrrimis  nihil  proficicntihus;  facilius  cnim  nos 
illis  dolor  iste  adiciet  quam  illos  nobis  reducet.  Qui, 
si  nos  torquet,  non  adiuuat,  primo  quoque  temporc 
dcponendus  est,  et  ab  inanibus  solaciis  atque  amara 
quadam  libidinc  dolendi  animus  recipiendus  est. 
2  Nam  lacrimis  nostris  nisi  ratio  finem  fecerit,  for- 
tuna  non  faciet.  Omnes  a^cdum  mortales  circunn- 
spico,  larga  ubique  flondi  et  assidua  materia  est  : 
alium  ad  cotidianum  opus  laboriosa  egestas  uocat, 
alium  ambitio  numquam  quieta  sollicitât;  alius  diui- 
tias,  quas  optauerat,  motuit  ot  uoto  laborat  suo; 
alium  solitudo,  alium  fauor  torquet,  alium  semper 
uestibulum  obsidens  turba;  hic  habere  se  dolet  libè- 
res, hic  perdidisse.  Tiacrimae  nobis  deerunt  ante- 
quam  causae  dolendi.  3  Non  uides  qualem  nobis  ui- 
tam  rerum  natura  promiserit,  quae  primum  nascen- 
tium  hominum  fletum  esse  uoluit?  Hoc  principio 
edimur,  huic  omnis  soquentium  annorum  ordo  con- 
sentit. Sic  uitam  agimus,  idooque  moderate  id  fleri 
débet  a  nobis  quod  saepe  faciendum  est,  et,  respi- 
cientes  quantum  a  tergo  rerum  tristium  immineat,  si 
non  fmire  lacrimas,  at  certo  reseruare  debemus.  Nulli 
parcendum  est  rei  magis  quam  huic,  cuius  tam  fre- 
quens  usus  est. 

V.  1  Illud  quoque  te  non  minimum  adiuuerit,  si 
cogitaueris  nulli  minus  gratum  esse  dolorem  tuum 
quam  ei  cui  praostari  uidotur.  Torqueri  ille  te  aut 
non  uult  aut  non  intellegit.  Nulla  itaque  eius  officii 

IV,  1   nobis  Tl;  a  nobis  B. 
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déraisonnable  qu'un  hommage  de  cette  sorte,  superflu 
si  relui  à  qui  on  l'adresse  ne  sent  plus  rien,  cruel  s'il 
garde  quelque  sentiment.  2  Je  pui.s  affirmer  sans  crainte 
qu'il  n'est  pas  une  créature  dans  le  monde  entier  qui 
se  réjouisse  de  tes  larmes.  Mais  alors,  cette  méchanceté 
que  nul  ne  nourrit  contre  toi.  vas-tu  la  prêter  à  ton 
frère?  Vas-tu  croire  qu'il  prenne  plaisir  à  te  torturer, 
qu'il  veuille  t'arracher  à  tes  travaux,  je  veux  dire  aux 
U'Itres  et  à  César?  Cela  n'est  point  vraisemblable,  N'a- 
t-il  pas  toujours  eu  pour  toi  la  tendresse  qu'on  doit  à 
un  frère,  le  respect  qu'on  a  pour  un  père,  la  pieuse  ado- 
ration qu'inspire  une  nature  supérieure?  Il  attend  de 
foi  des  regrets,  il  ne  veut  pas  de  désespoir.  A  quoi  boa 
dès  lors,  te  laisser  ronger  par  un  chagrin  dont  ton  frère, 
si  les  morts  ont  quelque  sentiment,  appelle  le  terme 
de  ses  vœux?  3  S'il  s'agissait  d'un  autre  frère,  dont  les 
sentiments  pussent  être  douteux,  j'envisagerais  les  deux 
alternatives  et  je  dirais  :  «  Ou  ton  frère  souhaite  que 
tu  t'épuises  à  verser  des  larmes  interminables,  et  dans 
ce  cas  il  est  indigne  de  ton  affection:  ou  bien  il  ne  le 
souhaite  pas.  et  alors  renonce  à  un  chagrin  qui  vous 
fait  souffrir  l'un  et  l'autre  :  un  frère  dénaturé  ne  mérite 
pas  de  pareils  regrets,  un  frère  aimant  ne  saurait  les 
accepter.  »  Mais  avec  un  frère  comme  celui-ci.  qui  t'a 
donné  tant  de  preuves  de  son  affectueux  attachement, 
tenons  pour  assuré  que  rien  ne  peut  l'attrister  davan- 
tage que  de  te  voir  attristé  par  sa  mort.  (|ue  de  te  cau- 
ser un  tourment  quelconque,  que  de  gonfler  tour  à  tour 
pf  d'épuiser  de  larmes  sans  fin  tes  yeux,  qui  méritent 
si  peu  cette  épreuve.  4  Cependant,  ce  qui  te  préservera 
le  mieux  d'une  désolation  si  inutile,  c'est  de  songer  que 
tu  dois  donner  à  tes  frères  l'exemple  du  courage  et 
leur  montrer  à  supporter  sans  défaillance  cette  injuste 
rigueur  du  sort.  Un  grand  capitaine,  dans  les  moments 
critiques,  affecte  à  dessein  la  gaieté  et  dissimule  ses 
inquiétudes  sous  un  faux  air  de  belle  humeur,  afin  que 
le  découragement  de  leur  chef  n'entraîne  pas  celui  des 
soldats.  Ton  cas  est  exactement  le  même  :  n'hésite  pas 
h  prendre  un  visage  qui  démente  tes  sentiments.  5  Si 
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ratio  est,  quod  ei  cui  praostatur,  si  nihil  sentit,  super- 
uacuum  est,  si  sentit,  ingratum  est.  2  Neminem  osse 
toto  orbe  torrarum  qui  dolortetur  lacrimis  tiiis  au- 
dacter  dixerini.  Quid  org-o?  ([uenn  ncmo  aducrsus  te 
animum  gerit,  cuni  esse  tu  credis  fratris  tui,  ut  cru- 
ciatu  tui  noccvît  tibi,  ut  tf'  uelil  abducerc  ab  occupa- 
tion ibus  tuis,  id  est  a  studio  ot  a  Caesare?  Non  est  hoc 
simile  ueri.  Ille  enim  indulgentiam  tibi  tamquam 
fratri  praestitit,  uenerationem  tamquam  parenti,  cul- 
tum  tamquam  superiori.  Ille  enim  indulgentiam  tibi 
esse  uult,  tormento  esse  non  uult.  Quid  itaque  iuuat 
dolori  intaboscere,  quem,  si  quis  dofunctis  sensus  est, 
finiri  frater  tuus  cupit?  3  De  alio  fratrc,  cuius  incerta 
posset  uoluntas  uideri,  omnia  haec  in  dubio  pone- 
rem  et  dicerem:  «  Siue  te  torqueri  lacrimis  numquam 
desinentibus  frater  tuus  cupit,  indignus  hoc  affectu 
luo  est;  siue  non  uult,  utrique  uestrum  inhaerentem 
dolorem  dimitte  :  nec  impius  frater  sic  desiderari 
débet,  nec  pius  sic  uelit.  »  In  hoc  uero,  cuius  tam 
explorata  pietas  est,  pro  certo  habendum  est  nihil  esse 
illi  posse  acerbius  quam  si  tibi  hic  casus  eius  acerbus 
est,  si  te  ullo  modo  torquet,  si  oculos  tuos,  indignis- 
simos  hoc  malo,  sine  ullo  flendi  fine  et  conturbat 
idem  et  exhaurit.  4  Pietatem  tamon  tuam  nihil  aequc 
a  lacrimis  tam  inutilibus  abducet,  quam  si  cogitaue- 
ris  fratribus  te  tuis  exemple  esse  debere  fortiter  hanc 
fortunae  iniuriam  sustinondi.  Quod  duces  magni  fa- 
ciunt  rébus  affectis.  ut  hilaritatem  de  industria  simu- 
h'nt  o[  aduersas  res  adumbrata  laetifia  abscondant. 
ne  militum  animi,  si  fractam  ducis  sui  mentem  ui- 
derint,  et  ipsi  collabantur,  id  nunc  tibi  quoque  facien- 
dum  est.    5  Indue  dissimilem  animo  tuo  uultum,  et, 

V,  2  clefunctls   Muret;   derunctl   B. 

3  In  dublo  Gertz;  non  dublc  B   II   pius  DE;  plus   B. 

4  a  om.   n    '\   Inni  Pinriainis:   iain   11    V    abdnc»'!   //,•  ;iililiicft   B    \\ 
slinulont  DEH;  simulcntur  B. 
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tu  le  peux,  bannis  entièrement  ton  chagrin;  sinon,  en- 
fcnne-le  au  plus  profond  de  toi-même,  n'en  laisse  rien 
percer  au  dehors  et  veille  à  ce  que  tes  frères  te  pren- 
nent pour  modèle  :  ils  trouveront  bien  tout  ce  qu'ils 
te  verront  faire  et  régleront  leur  âme  à  l'image  de  ton 
visage.  Autant  que  leur  consolation,  tu  dois  être  leur 
consolateur  :  or,  tu  ne  pourras  refréner  leur  douleur 
si  tu  t'abandonnes  à  la  tienne. 

Grandeur  "VI.  1  II  y  a  une  chose  encore  qui 

oblige.  peut  t'empêcher  d'abuser  de  la  dou- 
leur :  c'est  l'idée  qu'aucune  de  tes  ac- 
tions n'échappe  à  la  curiosité  publique.  Le  monde  te 
prête  un  noble  rôle  :  tu  es  obligé  de  le  soutenir.  Vois  cette 
foule  qui  t'entoure  et  t'apporte  ses  condoléances  :  chacun 
cherche  à  lire  dans  ton  âme,  à  savoir  quelle  énergie  un 
homme  comme  toi  oppose  à  la  douleur,  et  si  tu  es  seu- 
lement habile  à  profiter  des  circonstances  heureuses  ou 
si  tu  es  capable  également  de  supporter  le  malheur  d'un 
cœur  viril;  tous  épient  le  regard  de  tes  yeux.  2  Ceux  qui 
peuvent  cacher  leurs  émotions  sont  plus  libres;  mais 
toi,  aucun  mystère  ne  t'est  permis  :  la  fortune  te  place 
en  pleine  lumière.  Le  monde  saura  comment  tu  t'es  con- 
duit en  subissant  cette  blessure,  si,  aussitôt  frappé,  tu 
as  lâché  tes  armes  ou  si  tu  as  tenu  ferme.  Ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  que  l'amitié  de  César  t'a  élevé  au-dessus 
du  commun  des  hommes,  ni  que  tes  travaux  t'ont  mis 
en  vue.  Rien  de  vulgaire  ne  t'est  permis,  rien  de  bas. 
Et  qu'y  a-t-il  de  plus  bas  et  de  moins  viril  que  de  se 
laisser  volontairement  consumer  par  la  douleur?  3  Tu 
n'as  pas.  dans  une  affliction  égale,  la  même  liberté  que 
tes  frères.  Il  y  a  bien  des  choses  qui  te  sont  interdites 
par  l'opinion  qu'on  se  fait  de  ta  culture  et  de  ton  carac- 
tère :  le  monde  exige  beaucoup  et  attend  beaucoup  de 
toi.  Si  tu  voulais  garder  la  liberté  de  ta  conduite,  il  ne 
fallait  pas  attirer  sur  toi  l'attention  universelle  :  tiens 
à  présent  ce  que  tu  as  promis.  Tous  ceux  qui  vantent 
les  œuvres  de  ton  génie,  qui  les  transcrivent  i,  qui,  sans 

1.  Ou  les  font  transcrire  ;  pour  en  conserver  des  copies. 
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si  potes,  proicn  ornnom  p.\  lo((t  doloreni,  si  minus, 
introrsus  abde  el  (•()iitin(\  \w  .'ip[)aroat,  iA  da  opcram 
ut  fratres  lui  te  imitentur,  qui  lionestuni  pulabunt 
quodcumque  te  facienlem  uiderint  animumquo  ex 
uultu  tuo  sument,  El  solacium  dpb%s  ossp  illorum  et 
consolator;  non  poteris  autem  horum  maorori  obslare, 
si  tuo  indulseris. 

VI.  1  Potest  ci  illa  r<>.s  a  luctu  le  prohiboro  nimio, 
si  tibi  ipse  renuntiaui'ris  nihil  horum  quao  facis 
posse  subduci.  Magnam  tibi  personam  hominum 
consensus  imposuit  :  haec  tibi  tuenda  est.  Gircums- 
tat  te  omnis  ista  consolantium  frequentia,  et  in  ani- 
mum  tuum  inquirit  ac  perspicit  quantum  roboris  ille 
aduersus  dolorem  habeat  et  utrumne  tu  tantum  rébus 
secundis  uti  dextere  scias,  an  et  aduersas  possis 
uiriliter  ferre;  obsoruantur  oculi  tui.  2  Liberiora  sunt 
omnia  iis  quorum  affectus  tegi  possunt;  tibi  nullum 
secretum  liberum  est  :  in  multa  luce  fortuna  te  po- 
suif.  Omnes  scient  quomodo  te  in  isto  tuo  gesseris 
nulnere,utrumne  statim  percussus  arma  summiseris 
an  in  gradu  steteris.  Olim  te  in  altiorem  ordinem  et 
amor  Gaesaris  extulit  et  tua  studia  eduxerunt.  Nihil 
te  plebeium  decet.  nihil  humiln.  Quid  autem  fam 
humile  ac  muliebre  est  quam  consumendum  se  dolori 
rommittere?  3  Non  idem  tibi  in  luctu  pari  quod  tuis 
fratribus  licet.  MuJta  tibi  non  permittit  opinio  de 
studiis  ac  moribus  tuis  recepta  :  multum  a  te  homi- 
nes  exigunt,  multum  exspectant.  Si  uolebas  tibi 
omnia  licere,  ne  conuertisses  in  te  ora  omnium; 
nunc  tantum  tibi  praestandum  est,  quantum  promi- 
sisti.  Omnes  illi  qui  opéra  ingenii  tui  laudant,  qui 

VI,  2  Ils  DE;  hls  E  '1  tegl  DE;  regl  B  I]  eduxerunt  Madvlg; 
deduxerunt  B. 

3  tantum  Bentleij;  autem  B  (autem  tantum  alii  codd.)  \\  Omnes 
1111   DE;   omnibus    Hlls    B.   uitiour   i>cWcet   intPrpungens   \\    perf.îctl 
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r-tre  tributaires  de  ta  fortune,  le  sont  de  t;i  pensée,  sont 
les  gardiens  de  ton  âme.  Tu  ne  peux  rien  faire  qui 
démente  ta  réputation  d'homme  accompli  et  éclairé  sans 
obliger  nombre  de  gens  à  se  repentir  de  leur  admiration 
pour  toi.  4  Tu  n'as  pas  le  droit  de  pleurer  avec  excès. 
ot  ce  n'est  pas  la  seule  chose  que  tu  n'aies  pas  le  droit 
de  faire  :  tu  n'as  pas  le  droit  de  prolonger  ton  sommeil 
une  partie  de  la  journée,  ni  de  chercher  dans  la  paix 
des  champs  un  refuge  contre  le  tumulte  des  affaires,  ni 
de  demander  à  un  voyage  d'agrément  le  repos  du  corps, 
quand  tu  te  sens  accablé  par  les  incessantes  fatigues  de 
ta  charge,  ni  de  te  récréer  l'esprit  par  des  spectacles 
variés,  ni  de  régler  à  ta  guise  l'emploi  de  tes  journées. 
Que  de  choses  te  sont  interdites,  qui  sont  permises  aux 
personnes  les  plus  humbles,  dans  le  coin  perdu  où  elles 
végètent!  Une  grande  fortune  est  une  grande  servitude. 
5  Tu  ne  peux  jamais  suivre  tn  fantaisie  :  il  y  a  tant 
de  milliers  d'audiences  à  donner,  tant  de  milliers  de 
requêtes  à  classer;  il  faut  débrouiller  l'énorme  chaos 
des  affaires  qui  affluent  de  toutes  les  parties  du  monde, 
afin  de  pouvoir  les  soumettre  à  l'examen  du  prince 
dans  im  ordre  méthodique  i.  Tu  n'as  pas  le  droit  de 
pleurer,  je  le  répète  :  pour  pouvoir  écouter  tant  de 
malheureux  qui  pleurent  et  t'intércsser  aux  larmes  des 
victimes  qui  en  appellent  à  la  pitié  du  plus  doux  des 
Césars,  il  faut  sécher  tes  propres  larmes. 

La  pensée  de  VII.  1  Voici  pourtant  un  remède  qui 
César  doit  te  soulagera  plus  aisément  encore. 
soutenir  Po-  Lorsque  tu  voudras  tout  oublier,  pense 
lybius.  à  César  :  songe  à  tout  le  dévouement,  à 

tout  le  zèle  qu'exigent  les  bontés  qu'il 
a  pour  toi,  tu  comprendras  que  tu  n'as  pas  plus  le 
droit  de  ployer  sous  le  faix  que  le  colosse  qui,  si  nous 
voulons  en  croire  la  fable,  porte  le  monde  sur  ses  épau- 
les. 2  II  en  est  ainsi  de  César  lui-môme,  qui  possède 
tous  les  droits  et  à  qui  mille  choses  sont,  pour  cette 

1.  Sur  le.s  fonctions  de  Polyblus,  v.  Notice,  p.  93. 
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describunt,  quibus,  cum  lortuna  tuu  opus  ikiii  sit, 
ingenio  opus  est,  custodes  animi  tui  sunt.  Nihil  um- 
quani  ita  potes  iiidignuni  facero  prrfncti  ot  eruditi 
uiri  profcssione,  ut  non  multos  admirationis  de  te 
suae  paeniteat.  4  Non  licet  tibi  flere  immodice, 
MIT  hoc  taiilummodo  non  licct  :  ne  somnum  quidem 
«'xtondero  in  pnrtem  diei  licet,  aut  a  tnmultii  rcrum 
in  otium  ruris  quieti  confug-ere,  aut  assidua  laboriosi 
nfficii  statinno  fatigatum  corpus  uoluptaria  pcregri- 
natione  rrcroaro,  aut  spectaculorum  uarietato  ani- 
nuim  detinore,  aut  ex  tuo  arbitrio  diem  disponere, 
Mulfa  tibi  non  licont,  quae  humillimis  ot  in  angulo 
i.'ccntibus  licenl  :  magnn  soruitus  ost  magna  for- 
luna.  5  Non  licof  tibi  quicquam  arbitrio  tuo  facere  : 
audienda  sunt  tôt  hominum  milia,  tôt  disponendi 
libolli;  tantus  rernm  ex  orbe  loto  coonntium  conges- 
?'is,  ut  possit  per  ordinem  suum  principis  maximi 
.iiiimo  subici,  extricandus  est.  Non  licet  tibi,  inquam. 
\^^'\■'c  :  ut  multos  flonte^  audire  possis.  ut  periclitan- 
lium  et  ad  mis^ricordiam  milissimi  Caesaris  peruc- 
iiirn  rupimtium  lacrim.ic  libi  sint  curae,  tuae  assic- 
r.uidao  sunt. 

VIT.  1  ffatr  ta  mon  etiamnunc  leuioribus  te  reme- 
iliis  arlinuabunt.  Cum  unies  omnium  rerum  obliuisci, 
f'.;i('sarem  cogita  :  uide  quantam  huius  in  te  indul- 
irentiae  fidem,  quantam  industriam  debeas  ;  intelleges 
non  magis  tibi  incuruari  licere  quam  illi,  si  quis 
modo  est  fabulis  creditus,  cuius  umeris  mundus 
iniiititur.    2   Caosari   quoque   ipsi,  cui  omnia  licent. 


rielv.t  leclùi  Pinciani;  prorectl  B. 

4  llcPt  :  ne  Bentley;  licet  nec  B  ||  quieti   V;  quietls  B. 

B  pxtrlcandus  est  WdUz;  exlg-endus  Is  ost  B   ||  lacrlmae  tlhi  .slnt 
ciirrip;  tuae  WaUz;  lacrlmae  tibi  tuac  B. 
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raison  iiiême,  interdites  :  il  veille  pour  protéger  le 
sommeil  de  ses  sujets,  peine  pour  assurer  leur  repos, 
travaille  pour  assurer  leurs  plaisirs,  et  ne  garantit 
leurs  loisirs  qu'au  prix  de  sa  propre  liberté.  Dès  l'ins- 
tant où  César  s'est  consacré  à  l'univers,  il  a  renoncé  à 
lui-même  :  comme  aux  astres,  qui  accomplissent  sans 
relâche  leur  course  éternelle,  il  lui  est  défendu  de  s'ar- 
rêter et  de  s'accorder  aucun  caprice.  3  Tu  es,  jusqu'à 
un  certain  point,  asservi  à  la  même  nécessité.  Tu  n'as 
le  droit  de  considérer  ni  tes  intérêts  ni  tes  goûts  per- 
sonnels :  tant  que  César  possède  l'empire  du  monde,  tu 
ne  peux  te  vouer  ni  au  plaisir,  ni  à  la  douleur,  ni  à 
rien  :  lu  te  dois  tout  entier  à  César.  4  Ajoute  que,  toi 
qui  déclares  sans  cesse  que  César  t'est  plus  cher  que 
la  vie,  tu  serais  impardonnable,  tant  qu'il  respire,  do 
te  plaindre  de  la  fortune.  César  vivant,  tous  les  tiens 
sont  intacts,  tu  n'as  rien  perdu;  tes  yeux  doivent  être 
secs,  mieux  encore,  ils  doivent  être  joyeux.  Tu  trouves 
tout  en  lui,  il  te  tient  lieu  de  tout.  Contrairement  à 
ta  sagesse  et  à  ta  droiture  de  cœur  habituelles,  tu  mé- 
connais injustement  ton  bonheur,  si  tu  as,  du  vivant 
de  César,  la  faiblesse  de  pleurer  quelque  chose. 

Autre  remède  :         VIII.  1  Je  vais  t'indiquer  un  autre 
le  travail.  remède,  non  pas  certes  plus  puissant, 

mais  d'un  caractère  plus  familier. 
C'est  lorsque  tu  te  retrouveras  chez  toi  que  tu  auras  à 
craindre  la  tristesse  :  car,  tant  que  tu  auras  les  yeux  sur 
ta  divinité,  le  chagrin  ne  trouvera  aucun  accès  jusqu'à 
toi,  César  te  possédera  tout  entier.  Une  fois  loin  de  lui, 
la  douleur,  profitant  de  l'occasion,  tendra  des  pièges  à 
ta  solitude  et  peu  à  peu  s'insinuera  dans  ton  âme  inoc- 
cupée. 2  Applique-toi  donc  à  ne  jamais  rester  un  seul 
instant  désœuvré.  Que  les  lettres,  auxquelles  tu  as  de- 
puis si  longtemps  voué  un  culte  si  fidèle,  te  payent  cette 
fois  de  retour;  qu'elles  récompensent  leur  prêtre  et 
leur  adorateur.  Si  Homère  et  Virgile  ont  bien  mérité  du 
genre  humain,  tu  n'as  pas  moins  mérité  et  d'eux  et  de 
nous  tous  :  que  ces  grands  poètes,  que  tu  as  fait  con- 
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propter  hoc  ipsum  multa  non  licent  :  omnium  som- 
nos  illius  uigilia  défendit,  omnium  otium  illius  labor, 
omnium  delicias  illius  industria,  omnium  uacatio- 
nem  illius  occupatio.  Ex  quo  se  Gaesar  orbi  terrarum 
dedicauit,  sibi  eripuit,  et,  siderum  modo,  quae  irre- 
quieta  semper  cursus  suos  explicant,  numquam  illi 
licet  subsistera  nec  quicquam  suum  facere.  3  Ad 
quendam  itaque  modum  tibi  quoque  eadem  nécessi- 
tas iniungitur.  Non  licct  tibi  ad  utilitates  tuas,  ad 
studia  tua  respicere  :  Gaesare  orbem  terrarum  pos- 
sidente,  impertire  te  nec  uoluptati  nec  dolori  nec  ulli 
alii  rei  potes;  totum  te  Gaesari  debes.  4  Adice  nunc 
quod,  cum  semper  praedices  cariorem  tibi  spiritu  tuo 
Gaesarem  esse,  fas  tibi  non  est  saluo  Gaesare  de  for- 
tuna  queri.  Hoc  incolumi,  salui  tibi  sunt  tui,  nihil 
perdidisti;  non  tantum  siccos  oculos  tuos  esse,  sed 
etiam  laetos  oportet.  In  hoc  tibi  omnia  sunt,  hic  pro 
omnibus  est.  Quod  longe  a  sensibus  tuis  prudentissi- 
mis  piissimisque  abest,  aduersus  felicitatem  tuam 
parum  gratus  es,  si  tibi  quicquam  hoc  saluo  flere 
permittis. 

VIII.  1  Monstrabo  etiamnunc  non  quidem  firmius 
remedium,  sed  familiarius.  Si  quando  te  domum  rece- 
peris,  tune  erit  tibi  metuenda  tristitia  :  nam,  quamdiu 
numen  tuum  intueberis,  nullum  illa  ad  te  inueniet 
accessum,  omnia  in  te  Gaesar  tenebit;  cum  ab  illo 
disc€sseris,  tune,  uelut  occasione  data,  insidiabitur 
solitudini  tuae  dolor  et  requiescenti  animo  tuo  pau- 
latim  irrepet.  2  Itaque  non  est  quod  ullum  tempus 


2  somnos  Scriuerixis:  domos  B  ||  uacatlonem  DE;  euocatlonem 
B  II  dedicauit  DEII;  (lecUnauit  B  ||  llcet  ÉUbsIstere  DE;  licet  ot 
subslstere  D^  (llcet  nec  subsistera  B'). 

4  cariorem  tlbl  splrltu  tuo  Gaesarem  esse  DE;  carlores  stnt  B  \\ 
non  tantum  DEH;  non  lamen  B. 
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naître  à  tant  d'hommes  pour  qui  ils  nnvaienl  point 
écrit  1,  te  tiennent  compagnie  de  longues  heures!  Tu 
n'auras  rien  à  redouter  pour  les  moments  que  tu  pla- 
ceras sous  leur  sauvegarde.  Compose,  en  y  mettant  tous 
tes  soins,  le  récit  des  actions  de  César,  afin  que  tous 
les  siècles  les  connaissent  par  ce  panégyrique  dun  té- 
moin familier;  tu  feras  un  chef-d'œuvre  d'histoire,  dont 
il  te  fournira  lui-même  la  matière  et  le  modèle  -.  3  Je 
n'ose  aller  jusqu'à  te  conseiller  d'apporter  à  la  compo- 
sition de  fables  et  d'apologues  ésopiques.  genre  où  le 
génie  romain  ne  s'est  pas  encore  essayé  ^',  la  gràro  cou- 
tumière  de  ton  style  :  il  serait  difficile  en  effet  à  une 
âme  si  rudement  frappée  de  s'adonner  tout  de  suite  à 
de  pareils  badinages.  Ce  sera  signe  pourtant  qu'elle  se 
rafTermit  et  reprend  possession  d'elle-même,  quand  de 
travaux  vraiment  austères  tu  seras  capable  de  passoj- 
à  une  littérature  plus  frivole.  4  Car  ta  pensée,  quoique 
malade  encore  et  se  débattant  contre  elle-même,  se 
laissera  fort  bien  distraire  par  le  sérieux  des  grands 
sujets;  mais  les  productions  qui  demandeiil  un  front 
déridé  te  répugneront  tant  que  tu  n'auras  pas  retrouvé 
toute  ton  assiette.  Il  te  faut  donc  d'abord  exercer  ton 
esprit  sur  des  sujets  sérieux,  et  le  détendre  ensuite  on 
en  abordant  de  plus  gais. 

Le     mort     lui-         IX.  1  Ce  sera  encore  un  grand  sou- 
même  lagement  que  de  te  demander  souvent 
n'est  pas            h  toi-même  :    «   Est-ce  pour  moi  que 
à  plaindre.          je  m'afflige,  OU  pour  celui  qui  n'est 
plus?  Si  c'est  pour  moi,  je  n'ai  pas 
lieu  de  n)e  vanter  de  ma    faiblesse  :   la    douleur    n'est 
excusable  qu'autant  qu'elle   est  généreuse;   dès  qu'elle 
devient  égoïste,  elle  perd  toute  valeur  morale.  Or,  rien 
ne  sied  moins  à  une  âme  honnête  que  de  mêler  des 

1.  Polybius  avait  traduit  Homère  en  latin  et  Virgile  en  grec. 

2.  Claude,    qui    se    piquait    de    littérature,    avait    écrit    plusieurs 
ouvrages  d'histoire  (Suétone,  Claud.,  41-4S?). 

3.  Sénèque  parait  négliger  à  dessein  les  fables  de  Phèdre. 
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iiacai'f  patiaris  a  studiis.  Tune  tibi  lillorae  tuae,  tani 
cflu  ac  tani  lldeliter  amatae,  graliam  référant;  tune  te 
illae  antistitem  el  cullorem  suurn  uindieent;  lune 
Homerus  et  Vergilius,  tam  bene  de  humano  génère 
meriti  quam  tu  et  de  illis  et  de  omnibus  meruisti, 
quos  pluribus  notos  esse  uoluisti  quam  scripserani, 
inultum  tecum  morentur;  lulum  id  erit  omne  tem- 
pus,  quod  illis  tuendum  eommiseris.  Tune  Gaesaris 
lui  opéra,  ut  per  omnia  saecula  domestico  narrentur 
praeconio,  quantum  potes,  compone;  nam  ipse  tibi 
optime  formandi  condendique  res  gestas  et  materiam 
dabit  et  exemplum.  3  Non  audeo  te  eo  usque  produ- 
cere  ut  fabellas  quoque  et  aesopeos  logos,  intentatum 
romanis  ingeniis  opus,  solita  tibi  uenustate  eonectas  : 
difficile  est  quidem  ut  ad  haec  hilariora  studia  tam 
uehemeHtei'  perculsus  animus  tam  cito  possit  accé- 
dera. Hoc  tamen  argumentum  habeto  iam  corrobo- 
rati  eius  et  redditi  sibi,  si  poterit  a  seuerioribus  scrip- 
tisadhaec  solutiora  procedere.41n  illis  enim  quam- 
uis  aegrum  eum  adhue  et  secum  reluctantem  auo- 
cabit  ipsa  rerum  i[uas  tractabit  austeritas  ;  haec  quae 
remissa  fronte  commentanda  sunt  non  feret,  nisi  cum 
iam  sibi  ab  omni  parte  constiterit.  Itaque  debebis  eum 
seueriore  materia  primum  exercere,  deinde  hilariore 
temperare. 

IX.  1  Illud  quoque  magno  tibi  erit  leuamento,  si 
saepe  te  sic  interrogaueris  :  «  Vtrumne  meo  nomine 
doleo,  an  eius  qui  decessit?  Si  meo,  périt  indulgen- 
tiae  iactatio,  et  incipit  dolor,  hoc  uno  excusatus  quod 
honestus  est,  cum  ad  ulilitatem  respicit,  a  pietate  des- 

vni,  2  quam  tu  et  VD;  quam  et  B  ||  erit  DEHV;  exlt  B. 

3  animus  DEH;  aninnis  B»  {praur  corr.  ex  annis  B>)  (|  procedere 
DE;  producere   B. 

4  aiiocabit  liongars;  auocauit  B'  (aduocault  B»)  j|  non  feret  ug.; 
ui  ferret  B;  non  fert  P;  non  ferret  G  ||  detoebls  GEV;  delebls  B. 

[X,   1  sic  om.   B. 
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calculs  à  un  deuil  fraternel.  2  Si  c'est  pour  lui  que  je 
m'afflige,  il  faut  nécessairement  que  j'admette  l'une  dès 
deux  alternatives  suivantes.  Ou  les  morts  n'ont  plus 
aucun  sentiment,  et  mon  frère,  délivré  de  toutes  les 
misères  de  l'existence,  se  retrouve  dans  la  situation 
où  il  était  avant  de  naître  :  à  l'abri  de  toute  espèce  de 
mal,  il  ne  connaît  ni  crainte,  ni  désir,  ni  souffrance.  Ne 
suis-je  pas  fou  de  me  tourmenter  sans  trêve  pour  un 
être  qui  n'éprouvera  plus  jamais  aucun  tourment?  3  Ou 
les  morts  ont  encore  quelque  sentiment,  et  dans  ce  cas 
l'âme  de  mon  frère  a  la  joie  d'avoir  enfin,  comme  au 
sortir  d'une  longue  prison,  recouvré  sa  pleine  et  entière 
liberté;  elle  jouit  du  spectacle  de  la  nature,  contemple 
de  très  haut  les  choses  humaines  et  voit  de  près,  en 
revanche,  les  choses  divines,  dont  elle  avait  si  longtemps 
cherché  à  découvrir  le  mystère.  Pourquoi,  dès  lors,  me 
laisser  dévorer  par  le  regret  d'un  être  qui  est  ou  dans 
la  béatitude  ou  dans  le  néant?  Pleurer  un  heureux,  c'est 
l'envier;  pleurer  le  néant,  c'est  de  la  démence.  »  4  Ce 
qui  te  trouble,  est-ce  cie  songer  que  ton  frère  est  dé- 
pouillé des  avantages  immenses  dont  il  était  si  abon- 
damment entouré?  Dis-toi  que,  s'il  a  perdu  bien  des 
choses,  il  y  en  a  plus  encore  qu'il  a  cessé  de  craindre. 
La  colère  ne  le  tourmentera  plus,  la  maladie  n'aura  plus 
de  prise  sur  lui,  le  soupçon  ne  le  harcèlera  plus,  l'envie 
rongeuse,  éternelle  ennemie  des  succès  du  prochain, 
ne  le  prendra  plus  pour  victime,  la  peur  ne  l'agitera 
plus,  les  caprices  de  la  fortune,  toujours  prête  à  dépla- 
cer ses  faveurs,  ne  lui  donneront  plus  d'inquiétude. 
Tout  compte  fait,  on  l'a  beaucoup  plus  épargné  que 
maltraité.  5  II  n'aura  plus  ni  les  jouissances  de  la  ri- 
chesse, ni  celles  que  lui  valaient  ta  situation  et  la 
sienne;  il  ne  recevra  plus  de  bienfaits,  il  n'obligera  plus 
les  autres;  mais  l'est imes-tu  malheureux  d'avoir  perdu 
ces  privilèges,  ou  heureux  de  ne  pas  en  sentir  l'absence? 
Crois-moi,  il  y  a  plus  de  bonheur  à  n'avoir  pas  besoin 
de  la  fortune  qu'à  disposer  d'elle.  Tous  ces  biens  qui 
exercent  sur  nous  un  si  spécieux,  mais  si  perfide  attrait, 
argent,  dignités,  puissance  et  tant  d'autres  devant  les- 
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ciscere;  nihil  autcm  minus  bono  uiro  conucnit  quam 
in  fratris  luctu  calcules  ponere.  2  Si  illius  nomine 
doleo,  neccsse  est  alterutrum  ox  his  duobus  esse  iudi- 
cem  :  nam,  si  nullus  defunctis  sensus  superest, 
euasit  omnia  frater  meus  uitae  incommoda  et  in  eum 
restitutus  est  locum  in  quo  fuerat  antoquam  nasce- 
retur,  et,  expers  omnis  mali,  nihil  timet,  nihil  cupit, 
nihil  patitur:  quis  iste  furor  est,  pro  eo  me  numquam 
dolere  desinere,  qui  numquam  doliturus  est?  3  Si  est 
aliquis  defunctis  sensus,  nunc  animus  fratris  mei, 
uelut  ex  diutino  carcere  emissus,  tandem  sui  iuris 
et  arbitrii,  gestit  et  rerum  naturae  spectaculo  fruitur 
et  humana  omnia  ex  loco  superiore  despicit,  diuina 
uero,  quorum  rationem  tam  diu  frustra  quaesierat, 
propius  intuetur,  Quid  itaque  eius  desiderio  maceror, 
qui  aut  beatus  aut  nulius  est?  Bealum  deflere  inuidia 
est,  nullum  dementia.  »  4  An  hoc  te  mouet,  quod  uide- 
tur  ingentibus  et  cum  maxime  circumfusis  bonis 
Garnisse?  Cum  cogitaueris  multa  esse  quae  perdidit, 
cogita  plura  esse  quae  non  timet.  Non  ira  eum  tor- 
quebit,  non  morbus  affliget,  non  suspicio  lacesset, 
non  edax  et  inimica  semper  alienis  processibus  inui- 
dia consectabitur,  non  metus  sollicitabit,  non  leuitas 
fortunae  cito  munera  sua  transferentis  inquietabit. 
Si  bene  computes,  plus  illi  remissum  quam  ereptum 
est.  5  Non  opibus  fruetur,  non  tua  simul  ac  sua  gra- 
tia;  non  accipiet  bénéficia^  non  dabit:  miserum  pu- 
tas  quod  ista  amisit,  an  beatum  quod  non  desiderat? 
Mihi  crede,  is  beatior  est  cui  fortuna  superuacua  est 
quam  is  cui  parata  est.  Omnia  ista  bona  quae  nos 
speciosa,  sed  fallaci  uoluptate  délectant,  pecunia,  di- 
gnitas,  potentia  aliaque  complura  ad  quae  generis 
humani    caeca   cupiditas    obstupescit,    cum    labore 

8  maceror   DEH;    marceor    B. 
4  uldetnr   DEH;   uld«ntlbus   B. 
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quels  s'extasie  Favcuglo  convoitise  humaine,  coiiteiit  de 
laborieux  efforts;  leur  vue  provoque  l'envie;  ceux  rnênic 
dont  ils  sont  la  parure  en  sont  finalement  accablés;  ils 
sont  une  menace  plus  qu'un  profit;  fuyants  et  hasar- 
deux, on  ne  les  possède  jamais  bien  :  car,  neùt-on  rien 
à  craindre  de  l'avenir,  une  grande  prospérité  ne  se 
soutient  jamais  sans  peine.  6  Si  tu  veux  en  croire  ceux 
qui  pénètrent  le  mieux  au  fond  des  choses,  toute  vio 
est  un  supplice.  Lancés  sur  cette  mer  profonde  et  bouil- 
lonnante qu'agitent  tour  à  tour  le  flux  et  le  reflux,  qui 
tantôt  nous  soulève  à  des  hauteurs  imprévues,  tantôt 
nous  replonge  plus  bas  qu'auparavant  et  nous  ballot  tr- 
sans  répit,  jamais  nous  n'avons  d'équilibre  :  nous  som- 
mes le  jouet  des  vagues  nous  flottons  à  leur  gré,  nous 
nous  heurtons  les  uns  contre  les  autres,  quelquefois 
nous  faisons  naufrage,  et  nous  le  redoutons  sans  cesse. 
Qui  navigue  sur  cette  mer  orageuse,  ouverte  à  toutes 
les  tempêtes,  n'a  d'autre  port  que  le  trépas,  7  Ne  regrette 
donc  pas  le  bonheur  de  ton  frère  :  le  voilà  au  repos. 
Il  a  enfin  la  liberté,  la  sécurité,  l'éternité.  Il  a  laissé 
vivants  César  et  toute  sa  progéniture;  il  t'a  laissé,  toi 
et  vos  frères;  avant  qu'elle  lui  eût  rien  retranché  de  sa 
bienveillance,  il  a  pris  congé  de  la  fortune,  qui.  sans 
fléchir  encore,  lui  versait  ses  dons  à  pleines  mains.  8  II 
jouit  maintenant  sans  obstacle  de  l'immensité  des  cieux: 
de  cet  humble  et  bas  séjour  il  s'est  élancé  vers  la  con- 
trée mystérieuse  qui  ouvre  aux  âmes  dégagées  de  leurs 
chaînes  ses  bienheureuses  retraites;  il  y  circule  mainte- 
nant en  liberté  et  découvre  avec  un  ravissement  su- 
prême tous  les  trésors  de  la  nature.  Ne  t'y  trompe  pas  : 
ton  frère  ne  s'est  point  vu  retirer  la  lumière,  il  s'en 
est  vu  donner  une  plus  pure.  9  C'est  là  que  nous  nous 
acheminons  tous.  Que  plaignons-nous  sa  destinée?  Il 
ne  nous  a  pas  quittés,  mais  devancés.  Il  y  a,  crois-moi, 
un  grand  bonheur  à  mourir  en  pleine  félicité.  Nous 
ne  sommes  assurés  de  rien,  même  pour  un  jour  entier  : 
qui  peut  percer  le  voile  obscur  du  lendemain  et  décou- 
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possidentur,  ciim  inuidia  conspiciuntur,  oos  de- 
iiiquc  ipsos  quos  oxoriiaiit  et  promunt;  plus  mi- 
nantur  quam  prosuiit;  lubrica  et  incerta  sunt, 
Mumquam  bene  teiieritur  :  iiam,  ut  nihil  de  teni- 
pore  luturo  timeatur,  ipsa  tameii  magnae  feli- 
citatis  tutela  sollicita  est.  6  Si  uelis  credere  altius 
ucritatem  intucntibus,  omiiis  uita  supplicium  est.  In 
hoc  profundum  inquietumque  proiecti  mare,  alternis 
aestibus  reciprocum  et  modo  alleuans  nos  subitis  in- 
crementis,  modo  maioribus  damnis  delercns  assidue- 
que  iactans,  numquam  stabili  consistimus  loco:  pen- 
demus  et  fluctuamur,  et  alter  in  alterum  illidimur,  et 
aliquando  naufragium  facimus,  sempor  timcmus.  In 
hoc  tam  procelloso  et  ad  omnes  tempestates  exposito 
mari  nauigantibus  nuUus  portas  nisi  mortis  est.  7  Ne 
itaque  inuideris  fratri  tuo  :  quioscit.  Tandem  liber, 
tandem  tutus,  tandem  aeternus  est.  Superstitem  (lae- 
sarem  omnemque  eius  prolem,  superstitem  te  cum 
communibus  habet  fratribus;  ;intequam  quicquam 
ex  suo  lauore  forUina  mutan-l,  stuntem  adhuc  illam 
et  munera  plena  manu  congerontem  reliquit.  8  Prui- 
tur  nunc  apertu  et  libero  caelo  :  ex  humili  atque  de- 
presso  in  eum  omicuit  locum,  quisquis  ille  est,  qui 
solutas  uinculis  animas  beato  recipit  sinu,  et  nunc 
libère  illic  uagatur  omniaque  rerum  naturae  bona 
cum  summa  uoluptate  perspicil.  Erras  :  non  perdidit 
lucem  f rater  tuus,  sed  puriorem  soHitus  est.  9  Omni- 
bus illo  nobis  commune  est  itcr.  Ouid  fata  defïemus? 
non  reliquit  ille  nos,  sed  antecessit.  Est,  mihi  crede, 
magna  félicitas  in  ipsa  felicitate  moriendi.  Nihil  ne 
in  totum  quidem  diem  certi  est  :  quis  in  tam  obscura 


6  eos  denique  ipsos  Haase  ex  uno  dett;  eosdemquo  Ipsos  DEU; 
elsdemque  Ipsls  B  {sed  i  in  litura  sunt). 

6  modo  {finte  maioribus)   om.  B   ||  ad  Gertz;  In  B. 

7  Verba  quae  sunt  Caesarem  OTnnemque  élus  prolem,  superstitem 
Il  m.    B. 

8  penliilit  rig.:  pprdlt  B  ||  puriorem  Spalding;  securiorem  B. 
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vrir  si  la  mort  a  été  pour  ton  frère  envieuse  ou  bien- 
veillante? 

5e  réjouir  de  X.  1  Une  autre  consolation  infailli- 
l'avoir  eu  se-  ble,  pour  toi  qui  portes  en  toutes  cho- 
raitpltu  jtute  ses  le  souci  de  la  justice,  sera  de  te 
que  ae  plain-  dire,  non  pas  que  tu  as  subi  un  préju- 
dre  de  l'avoir  dice  en  perdant  un  tel  frère,  mais  que 
perdu.  tu  as  été  l'objet  d'une  faveur  en  jouis- 

sant si  longtemps  et  si  pleinement  de 
sa  tendresse.  2  C'est  être  injuste  que  de  ne  pas  laisser 
à  qui  vous  oblige  la  libre  disposition  de  ses  bienfaits; 
c'est  être  bien  avide  que  de  ne  pas  voir  un  gain  dans 
ce  qu'on  reçoit,  et  de  voir  une  perte  dans  ce  qu'on  rend. 
Il  y  a  de  l'ingratitude  à  appeler  préjudice  la  fin  d'une 
jouissance,  de  la  sottise  à  croire  qu'on  ne  peut  goûter 
que  les  biens  présents,  à  ne  pas  se  complaire  aussi  aux 
voluptés  passées,  et  à  ne  pas  juger  plus  assurés  les 
plaisirs  qui  nous  ont  quittés,  puisque  nous  n'avons  plus 
à  craindre  qu'ils  cessent.  3  On  restreint  trop  ses  jouis- 
sances quand  on  ne  croit  pouvoir  les  tirer  que  de  ce 
qu'on  a  et  de  ce  qu'on  voit,  et  que  ce  qu'on  a  eu  compte 
pour  rien;  car  tout  plaisir  est  prompt  à  nous  aban- 
donner :  il  fuit,  s'écoule,  est  presque  passé  déjà  quand 
il  arrive.  Retournons  donc  par  l'imagination  dans  le 
passé;  évoquons  tous  les  plaisirs  que  nous  avons  ja- 
mais goûtés  et  méditons-les  sans  nous  lasser  :  le  sou- 
venir de  nos  joies  est  plus  durable  et  plus  fidèle  que 
leur  réalité.  4  Tu  as  eu  le  meilleur  des  frères,  mets 
cette  chance  au  rang  des  plus  grands  biens.  Ne  te  de- 
mande pas  combien  de  temps  tu  aurais  pu  le  conserver 
encore;  compte  le  temps  où  lu  l'as  eu.  La  nature  ne 
t'avait,  pas  plus  qu'aux  autres  frères,  livré  ton  frère 
en  toute  propriété;  elle  te  l'avait  seulement  prêté  : 
quand  bon  lui  a  semblé,  elle  te  l'a  redemandé,  et  ce 
n'est  pas  sur  ta  satiété  qu'elle  s'est  réglée,  c'est  sa  pro- 
pre loi  qu'elle  a  suivie.  5  Qu'un  débiteur  s'indigne  de 
rembourser  un  prêt,  surtout  un  prêt  consenti  à  titre 
gracieux,  ne  le    tiendrons-nous    pas    pour  un  homme 
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et  inuoluta  ucritato  diuinat  iitrumne  fralri  tiio  mors 
inuidcrit  an  consuliicrit? 

X.  1  Illud  quoque,  qiia  iustitia  in  omnibus  rcbus 
es,  necesse  est  te  adiuuet  cogitanlem  non  iniuriam 
tibi  factam  quod  talem  fratrem  amisisti,  sed  benefi- 
rium  datiim  quod  tam  diu  tibi  pietate  eius  uti  fruique 
licuit.  2  Iniquus  est  qui  muneris  sui  arbitrium  danti 
non  relinquit,  auidus  qui  non  lucri  loco  habet  quod 
accepit,  sed  damni  quod  reddidit.  Ingratus  est  qui 
iniuriam  uocat  finem  uoluptatis,  stultus  qui  nuUum 
fructum  esse  putat  bonorum  nisi  praesentium,  qui 
non  et  in  praeteritis  adquiescit  et  ea  iudicat  certiora 
quae  abierunt,  quia  de  illis  ne  desinant  non  est  ti- 
mendum.  3  Nimis  angustat  gaudia  sua  qui  ils  tan- 
tummodo  quae  habet  ac  uidet  frui  se  putat  et  ha- 
buisse  eadem  pro  nihilo  ducit;  cito  enim  nos  omnis 
uoluptas  relinquit,  quae  fluit  et  transit  et  paene  ante- 
quam  ueniat  aufertur.  Itaque  in  praeteritum  tempus 
animus  mittendus  est,  et  quicquid  nos  umquam  de- 
lectauit  reducendum  ac  frequenti  cogitatione  pertrac- 
tandum  est  :  longior  fideliorque  est  memoria  uolup- 
tatum  quam  praesentia.  4  Quod  habuisti  ergo  opti- 
mum fratrem  in  summis  bonis  pone.  Non  est  quod 
cogites  quanto  diutius  habere  potueris,  sed  quamdiu 
habueris.  Rerum  natura  illum  tibi  sicut  ceteris  fra- 
tribus  fratres  suos  non  mancipio  dédit,  sed  commo- 
dauit;  cum  uisum  est,  deinde  repetiit,  nec  tuam  in  eo 
satietatem  secuta  est,  sed  suam  legem.  5  Si  quis  pe- 
cuniam  creditam  soluissc  se  moleste  ferat,  eam  prae- 
sertim  cuius  usum  gratuitum  acceperit,  nonne  inius- 
tus  uir  habeatur?  Dédit  natura  fratri  tuo  uitam,  dédit 

8  Inulderlt  V;  Inuldeat  B. 

X,  1  es  Pincinnus;  est  B  ||  est  post  necesse  om.  B. 
4  fratribus   fratres   suos   Wallz;  fratrlbus  suos  B   {|  repetiit  ug.; 
repetlt    B. 
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injuste?  La  nature  avait  prêté  la  vie  h  ton  frère,  elle  te 
l'a  prêtée  pareillement  :  qu'elle  en  ait.  usant  de  son 
droit,  réclamé  d'abord  la  restitution  à  l'un  ou  à  l'autre, 
il  n'y  a  pas  à  le  lui  reprocher  :  ses  conditions  étaient 
connues;  il  ne  faut  accuser  que  l'âme  humaine,  qui. 
dans  l'avidité  de  ses  espérances,  oublie  trop  souvent 
ro  qu'est  la  nature  et  ne  se  souvient  de  sa  propre 
destinée  que  lorsqu'elle  y  est  formellement  invitée. 
6  Félicite-toi  par  conséquent  d'avoir  eu  un  si  bon  frère, 
et.  quoique  cette  jouissance  ait  été  trop  courte  à  ton 
gré,  sache  apprécier  ton  bonheur.  Reconnais  que.  si  sa 
possession  fut  la  plus  grande  des  douceurs,  sa  perte 
était  dans  l'ordre  des  choses  humaines.  Qu'y  a-t-il  en 
effet  de  plus  inconséquent  que  de  s'affliger  de  n'avoir 
pas  eu  assez  longtemps  un  tel  frère,  et  que  de  ne  pas 
se  réjouir  de  l'avoir  eu? 

La  mort  est  un  XI.  1  —  Mois  sn  mort  était  si  impré- 

événement  vue!  —  Chacun   de  nous  est  le  jouet 

normal.  de  ses  illusions,  et.  lorsqu'il  s'agit  de 

ceux  que  nous  chérissons,  nous  ou- 
blions volontairement  qu'ils  sont  mortels.  La  nature  ne 
s'est  encore  jamais  engagée  avec  personne  à  se  départir 
de  ses  inflexibles  rigueurs.  Tous  les  jours  nous  voyons 
passer  devant  nos  yeux  les  funéraillps  de  gens  connus 
ou  inconnus;  mais  nos  pensées  sont  ailleurs,  et  nous 
iippelons  subite  une  catastrophe  que  chaque  heure  de 
la  vie  nous  annonce.  Où  est  dans  tout  cela  l'iniquité  du 
sort?  Je  n'y  vois  que  la  dépravation  d'un  esprit  qui  ne 
peut  se  rassasier  de  rien,  et  qui  s'indigne  de  quitter 
un  lieu  où  il  n'a  été  admis  que  provisoirement.  2  Qu'il 
iHnit  donc  plus  juste,  le  héros  qui.  en  apprenant  la 
mort  de  son  fils,  prononça  cette  parole  si  digne  d'une 
grande  âme  :  «  En  le  mettant  au  monde,  je  savais 
qu'il  devrait  mourir.  »  i  Comment  s'étonner  que  d'un  tel 
père  soit  né  un  homme  qui  sut  mourir  avec  courage? 
Il  ne  reçoit  pas  comme  une  surprise  la  nouvelle  de  la 

1.  citation,  lég-èrement  inexacte,  du  Télamon  d'Ennlus  (cf.  Clcéron, 
Tusc,  ni,  38).  Sénèque  paraît  y  voir  en  même  temps  une  parole 
historique. 
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cl  tibi  :  quac,  suo  iuro  usa,  si  a  qun  uoluit  debiliini 
suum  citius  exegit,  non  illa  in  culpa  ost,  cuius  nota 
i-raf  condicio,  sed  mortalis  animi  spes  auida,  quae 
subinde  quid  rerum  natura  sit  obliuiscitur  nec  um- 
quam  sortis  suao  mcminit,  nisi  ciim  admonetur. 
6  Gaude  itaque  habuisse  te  tam  bonum  fratrem  et 
usiim  fructiimque  eiiis,  qunmuis  l^revior  noto  tuo 
fiierit,  boni  consulo.  Cof>-ifa  iuciindissimum  osse  quod 
habuisti,  humanum  quod  pnrdidisti.  Noc  enim  quic- 
quam  minus  inter  se  consontaneum  ost  quam  ali- 
quem  moueri  quod  sibi  talis  frater  parum  diu  conti- 
cprit.  non  p-auderc  qiiod  tamen  contigerit. 

XI.  1  —  At  inopinanti  ereptus  est.  —  Sua  quemque 
rrodulitas  decipit  cl  in  iis  quao  diligit  uohintaria  mor- 
talitatis  obliuio:  naturn  nulli  se  necessitatis  suae 
gratiam  facturam  esse  festata  est.  Cotidie  praeter 
nculos  nostrns  transeunt  notorum  ignotorumque  fu- 
nora  :  nos  tamen  aliud  nirimus.  et  subitum  id  puta- 
mus  esse  quod  nobis  tofa  uita  denuntiatur  futurum. 
Non  est  itaque  ista  fatorum  iniquifas.  sed  mentis  hu- 
manae  prauitas  insatiabilis  rerum  omnium,  quae 
indiprnatur  inde  excid^ro  quo  admissa  est  precario. 
2  Ouantn  ille  iustior,  qui,  nuntiatfi  fllii  mortp.  dignam 
magno  uiro  uocem  emisit  r 

"   Ego  cum  penul,   tum   innrlninim   .=chil.    » 

Prorsus  non  mireris  ex  hoc  natum  esse  qui  fortiter 
mori  posset.  Non  accepit  tamquam  nouum  nuntium 
fllii  mortem:  quid  enim  est  noui  hominem  mori, 
cuius  tota  uita  nihil  aliud  quam  ad  mortem  iter  est? 


8  usa,   si   a  qiio   Petschenig;   usa   a   quo   B  (corr.   ex  usa   sunt  a 
cnio). 

XI,  1  fatorum   DH;   factorum   B    ||    excldere   quo    Gertz;  exlmerc 
quod   B    (quo    codd.   aUi). 
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mort  de  son  flls;  et  quelle  surprise  y  a-t-il  à  ce  qu'un 
homme  meure,  alors  que  toute  son  existence  n'est  qu'un 
acheminement  vers  la  mort?  3  «  En  le  mettant  au 
monde,  je  savais  qu'il  devrait  mourir.  »  Et  puis  il 
ajouta,  redoublant  de  sagesse  et  de  bravoure  :  «  Et  c'est 
pour  cela  que  je  l'avais  créé.  »  Tous,  c'est  pour  cela 
qu'on  nous  crée  :  quiconque  reçoit  la  vie  est  voué  à  la 
morf.  Réjouissons-nous  du  prêt  qui  nous  est  fait,  et 
rendons-le  dès  qu'on  nous  le  réclamera.  Le  sort  se 
saisira  de  l'un  plus  tôt,  de  l'antre  plus  tard;  il  n'ou- 
bliera personne  :  tenons  notre  âme  toujours  prête;  ne 
craignons  pas  l'inévitable,  et  attendons  le  possible  à 
tout  instant.  4  Te  rappellerai-je  tant  de  capitaines  illus- 
tres, tant  de  flls  de  capitaines,  tant  de  citoyens  chargés 
de  consulats  et  de  triomphes,  et  qu'a  frappés  l'inexo- 
rable destin?  On  a  vu  des  royaumes  entiers  avec  leurs 
rois,  des  nations  entières  avec  tous  leurs  habitants, 
subir  un  sort  auquel  on  n'échappe  pas.  Tout  homme, 
que  dis-je?  toute  chose  n'a  de  but  que  sa  dernière 
heure.  La  même  fin  ne  nous  attend  pas  tous:  la  vie 
abandonne  l'un  au  milieu  de  sa  course,  quitte  l'autre 
dès  les  premiers  pas,  ne  lâche  qu'à  grand  peine  cet 
autre,  qu'une  extrême  vieillesse  accable  et  qui  ne  de- 
manderait qu'à  partir;  le  moment  diffère  pour  chacun, 
mais  le  terme  auquel  nous  aboutissons  tous  est  iden- 
tique. Je  ne  sais  s'il  est  plus  absurde  de  méconnaître  la 
loi  qui  nous  condamne  tous  à  mourir,  ou  plus  impru- 
dent de  nous  insurger  contre  elle.  5  Allons!  prends  en 
mains  les  vers  de  ces  deux  auteurs  dont  ton  génie  a 
étendu  la  gloire  i.  ces  poèmes  que  tu  as  mis  en  prose 
avec  tant  de  bonheur  que  la  mesure  a  disparu  sans 
qu'ils  perdent  rien  de  leur  charme  (car,  en  les  tradui- 
sant d'une  langue  dans  une  autre,  tu  as  eu  l'extraordi- 
naire habileté  de  leur  conserver  tous  leurs  mérites  ori- 
ginaux) :  tu  ne  trouveras  pas  un  chant  dans  ces  ou- 
vrages qui  ne  t'offre  de  nombreux  exemples  des  vicissi- 
tudes humaines,  des  coups  imprévus  du  hasard,  des 
larmes  que  tant  de  causes  différentes  font  couler.  6  Relis 
1.  Homère  et  Vlrg-lle.  V.  Notice,  p.  U4. 
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3  •    Ego  L-iiin  gcmil,   tum  morituruim  sciul.   » 

l)t>iiidc  adiecit  rem  maioris  et  prudentiae  et  animi  : 

«  et  hulc  rcl  susiull.  » 

Omnes  huic  rei  tollimur  :  quisqu^s  ad  uitam  editur 
ad  mortem  destinatur.  Gaudeamus  eo  quod  dabitur, 
l'oddamusque  id  cum  rcposcemur.  Alium  alio  tem- 
pore  fata  comprehendent;  ncminem  practeribunt  : 
in  procinciu  stet  animus,  et  id  quod  necesse  est  num- 
quam  timeat,  quod  incerlum  est  semper  exspectet. 
4  Quid  dicam  duces  ducumque  progeniem  et  mul- 
fis  aut  consulatibus  conspicuos  aut  triumphis  sorte 
(lofunctos  inexorabili?  Tota  cum  regibus  régna  po- 
pulique  cum  gentibus  tulere  fatum  suum.  Omnes, 
immo  omnia  in  ultimum  diem  spectant.  Non  idem 
uniuersis  finis  est  :  alium  in  medio  cursu  uita  dese- 
rit,  alium  in  ipso  aditu  relinquit,  alium  in  cxtrema 
senectute  fatigatum  iam  et  exire  cupientem  uix  emit- 
tit;  alio  quidcm  atque  alio  temporo,  omnes  tamen  in 
eundem  locum  tondimus.  Vtrumne  stultius  sit  ncscio 
mortalitatis  legem  ignoraro  an  impudentius  recu- 
sare.  5  Agedum  illa  quae  miilto  ingenii  tui  labore 
celebrata  sunt  in  manus  sume  utriuslibet  auctoris 
carmina,  quae  tu  ita  resoluisti  ut,  quamuis  structura 
illorum  rocesserit,  permaneat  tamen  gratia  (sic  enim 
illa  ex  alla  lingua  in  aliam  transtulisti,  ut,  quod  dif- 
ficillimum  crat,  omnes  uirtutes  in  alicnam  te  oratio- 
nem  seoutae  sint)  :  nullus  erit  in  illis  scriptis  liber 
qui  non  plurima  uarietatis  humanae  incertorumque 
casuum  et  lacrimarum  ex  alia  atque  alia  causa  fluen- 
tium  exempla  tibi  suggérât.  6  Lege  quanto  spiritu  in- 
gentibus  intonueris  uerbis  :  pudebit  te  subito  deficere 
et  ex  tanta  orationis  magnitudine  desciscere.  Ne  com- 


3  moritiiriim    DEH;    morituros    B. 

5  In  manus  DEH;  innianu  B  ||  erlt  ug.;  erat  B. 

6  iierbls  Bentley;  rebus  B  ||   exempto  modo  Madvig;  cxemplo  ac 


14 


XI  «  CONSOLATION    A    POLYBWS  ^^^ 

ces  scènes  pathétiques  que  tu  as  reproduites  en  un 
style  si  puissant  :  tu  rougiras  de  ta  soudaine  defail- 
anc'  et  de  la  manière  dont  tu  démens  la  flère  noblesse 
de  tes  discours.  Evite  que  le  lecteur  à  qu.  tes  œuvres 
inspireront  une  admiration  sans  limite  ne  vienne  à 
se  demander  comment  de  si  sublimes  et  de  si  vigou- 
reuses paroles  ont  pu  naître  d'une  âme  si  débile. 

Polybiu.  est  en.  XII.  1  Laisse-là  les  idées  qui  te  tor- 
touré  de  con.  turent,  et  tourne-toi  plutôt  vers  les 
solation.  p«.V  puissantes  consolations  qui  t  environ- 
santes  Eloge  nent  :  tu  as  tes  excellents  frères,  tu  as 
de  l'empe.  ta  femme,  tu  a  S  ton  fils.  La  fortune  t  a 
oà,\A   le    salut   de    tant   d'êtres   chers 


reur. 


cédé   le    salut 

au  prix  d'un  seul  sacrifice;  tu  ne  man- 
nues  pas  d'appuis  dans  ton  malheur.  Epargne-toi  la 
rol'd'avoir'ï^ir,  aux  yeux  de  tous  pl-  toucha  ^- 
seule  douleur  que  de  tant  de  consolations.  2  Tu  vois 
tous  les  tiens  frappés  du  même  coup  que  toi-même  e 
u  sens  bien  que,  loin  de  pouvoir  te  venir  en  aide,  est 
u  contraire  de  toi  qu'ils  attendent  leur  «oulagemenU 
.,oins  donc  ils  ont  de  lumières  et  de  sagesse,  et  plu 
,„  as  le  devoir  de  résister  à  votre  commun  mal.  C  est 
déjà  d'ailleurs  une  sorte  d'allégement  que  d  être  plu- 
sSurs  à  partager  m  même  douleur:  dès  l'instant  qu  il 
est  divisé  la  part  du  fardeau  qui  t'incombe  est  néces- 
sairement diminuée.  3  Et  je  ne  me  lasserai  jama,s  de 
niettre  César  devant  toi.  Tant  qu'il  gouverne  le  monde 
et  qu'il  montre  combien  le  pouvoir  se  conserve  mieux 
par  les  bienfaits  que  par  les  armes,  tant  qu  il  préside 
aux  destinées  humaines,  tu  ne  risques  pas  de  te  ressen- 
tir d'une  perte  quelconque:  à  lui  seul  il  t  offre  ui 
secours,  une  consolation  suffisante.  Dresse  la  tête,  et. 
chaque  fois  que  des  larmes  viennent  mouiller  tes  yeux, 
attache-les  sur  César  :  ils  se  sécheront  nu  radieux 
aspect  de  sa  puissante  divinité;  tes  regards  éblouis  de 
son  éclat,  ne  pourront  plus  voir  aucun  autre  objet  et 
demeureront  fascinés  par  lui.  4  Ce  prince,  sur  lequel  ta 
vue  reste  fixée  jour  et  nuit,  dont  tu  ne  détournes  jamais 
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rnisoris  iil  quisquis  oxempto  modo  scripta  tua  mira- 
liitur  (luaorat  quomodo  tam  grandia  tamque  solida 
l.un  frafîilis  animus  conceperit. 

\TI.  1  Potius  al)  istis  te,  quae  torquent,  ad  haec  tôt 
ot  tanta  quae  consolantur  conuerte,  ac  respice  optimos 
frntres,  rospice  uxorem,  filium  respice.  Pro  omnium 
lioruni  salute  hac  tecum  portione  fortuna  decidit; 
multos  habes,  in  quibus  adquiescas.  Ab  hac  te  infa- 
mia  uindica.  ne  uideatur  omnibus  plus  apud  te  ualere 
unus  dolor  quam  haec  tam  multa  solacia.  2  Omnes 
istos  una  tecum  perculsos  uides  nec  posse  tibi 
-ubu^nliv,  immo  etiam  ultro  exspectare  ut  a  te  sub- 
loueîitur.  inlelleiris:  et  ideo,  quanto  minus  in  illis  doc- 
trinae  minusque  ingenii  ost,  tanto  magis  obsistere  te 
necesse  est  communi  malo.  Est  autem  hoc  ipsum  so- 
Incii  loco.  inter  multos  dolorem  suum  diuidere  :  qui, 
quia  dispensatur  inter  plures,  exigua  débet  apud  te 
parlf^  subsidoro.  3  Non  desinam  totiens  tibi  offerre 
Cat'sarem.  Tllo  modérante  terras  et  ostendente  quanto 
nv'];!!^  IvMipficiis  imperium  custodiatur  quam  armis, 
illo  rébus  humanis  praesidente,  non  est  periculum 
ne  quid  perdidisse  te  sentias  :  in  hoc  uno  tibi  satis 
nraf'sidii.  satis  solacii  ost.  Attolle  te  et,  quotiens  la- 
rrimat^  suboriunfur  oculis  tuis,  totiens  illos  in  Cae- 
sarem  dirige  :  siccabuntur  maximi  et  clarissimi 
ronspectu  numinis;  fulgor  eius  illos,  ut  nihil  aliud 
possint  aspicere,  praestringet  et  in  se  haerentes  deti- 
nebit.  4  Hic  tibi,  quem  tu  diebus  intueris  ac  noctibus, 
a  quo  numquam  deicis  animum,  cogitandus  est,  hic 
("ontra  fortnnam  adnocandus.  Nec  dubito,  cum  tanta 
illi   aduersus  omnes  suos   sit  mansuetudo  tantaque 


modo  B  lextemplo  praue  corr.  B')  \\  mlrabltur  DHGV;  mirablitter  B 
fmlrabatur  in  marg,). 

XIT.  3  praesidente  B'  in  marg.;  praeslde  B»  I|  non  DE;  nec  B  || 
«ails  nntp  jolacll   (rdd.   in   marg.   B*. 
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ton  âme,  pense  à  lui,  aie  recours  à  lui  contre  la  for- 
tune. Je  ne  doute  pas,  sachant  combien  il  est  bon  et 
affectueux  pour  tous  ceux  qui  l'entourent,  qu'il  n'ait 
déjà  tout  mis  en  oeuvre  pour  cicatriser  ta  blessure  et 
qu'il  ne  t'ait  prodigué  les  remèdes  qui  peuvent  arrêter 
ta  souffrance.  Mais,  quand  il  n'en  aurait  rien  fait,  voir 
seulement  César  et  penser  à  lui,  n'est-ce  pas  pour  toi, 
sans  plus,  la  plus  grande  des  consolations?  5  Puissent 
les  dieux  et  les  déesses  le  prêter  longtemps  à  la  terre! 
puisse-t-il  égaler  les  hauts  faits  du  divin  Auguste,  et 
dépasser  le  nombre  de  ses  années!  Puisse-t-il,  tant 
qu'il  séjournera  parmi  les  mortels,  ignorer  qu'il  y  ait 
rien  de  mortel  dans  sa  maison!  Qu'il  constate  par  une 
longue  épreuve  que  son  fils  i  saura  diriger  l'empire 
romain,  et  qu'il  l'associe  à  son  propre  gouvernement 
bien  avant  de  l'avoir  pour  successeur!  Qu'il  vienne  tard, 
qu'il  ne  luise  que  pour  nos  petits-enfants,  le  jour  où 
sa  véritable  famille  l'appellera  à  elle  dans  les  cieux! 

Supplique  à  XIII.  1  Ecarte  de  lui   tes  mains,   ô 

l'empereur.  Fortune,  et  que  ta  puissance  ne  se 
manifeste  sur  sa  personne  que  par  son 
côté  favorable!  Souffre  qu'il  panse  les  plaies  du  genre 
humain,  depuis  si  longtemps  malade  et  épuisé;  tout 
ce  que  les  fureurs  de  son  prédécesseur  ont  ébranlé, 
souffre  qu'il  le  rétablisse  et  le  restaure!  Puisse  cet 
astre,  qui  vint  briller  sur  un  monde  retombé  au  chaos 
et  ©nglouti  dans  les  ténèbres,  luire  désormais  sans 
éclipses!  2  Qu'il  pacifie  la  Germanie,  qu'il  nous  ouvre 
la  Bretagne!  qu'il  obtienne  les  mômes  triomphes  que 
son  père!  qu'il  en  mérite  de  nouveaux!  J'assisterai  moi- 
même  à  ces  spectacles  :  j'en  ai  pour  gage  la  première 
de  toutes  ses  vertus,  sa  clémence.  Car  en  me  plongeant 
dans  l'abîme,  il  n'a  pas  juré  de  m'y  laisser.  J'ai  tort,  il 
ne  m'y  a  pas  plongé  :  quand  la  fortune  me  culbutait, 
il  m'a  soutenu  dans  ma  chute,  et,  comme  je  roulais  à 
l'abîme,  j'ai  senti  sa  main  divine,  pleine  de  mansué- 
tude, me  déposer  doucement  où  je  suis.  Il  a  supplié 

1.  Brltannlcus. 
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indulgeiiUa,  (luiii  iani  mullis  solaciis  tuuni  istud  uul- 
nus  obdiixcrit,  iam  iiiulta  (luao  dolori  obstarcnt  tuo 
congessorit.  Quid  porro?  ut  nihil  horuni  fcccrit, 
nonne  protinus  ipse  conspectus  per  se  tantummodo 
cogitatusquo  Gaesar  maxinio  solacio  tibi  est?  5  Dii 
illum  doaeque  terris  diu  cnnimodcnt!  acta  bic  Diui 
Augusti  aequet,  annos  uiiicat!  Quamdiu  inter  mor- 
tales  crit,  nihil  ex  domo  sua  mortale  esse  sentiat!  rec- 
torem  romano  iraperio  filium  longa  iîdc  approbet,  et 
ante  illum  consortem  patris  quam  successorem  assu- 
mât! Sera  et  nepotibus  demum  noslris  dies  nota  sit, 
qua  illum  gens  sua  caelo  asserat! 

XIII.  1  Abstino  ab  hoc  manus  tuas,  Portuna,  nec  in 
isto  potentiam  luam  iiisi  ea  i)arte  qua  prodes  osten- 
deris!  Patere  illum  generi  humano  iam  diu  aegro  et 
affecto  mederi,  patere  quicquid  prioris  principis  furor 
concussit  in  suum  locum  restituere  ac  reponere! 
Sidus  hoc,  quod  praecipitato  in  profundum  et  de- 
merso  in  tenebras  orbi  refulsit,  semper  luceat!  2  Hic 
Germaniam  pacet,  Britanniam  aperiat;  et  patrios 
triumphos  ducat  et  nouos!  Quorum  me  quoque  spec- 
tatorem  futurum,  quae  ex  uirtutibus  eius  primum 
obtinet  locum,  promittit  clementia.  Nec  enim  sic  me 
deiecit  ut  nollet  erigere,  immo  ne  deiecit  quidem,  sed 
impulsum  a  fortuna  et  cadentem  sustinuit,  et  in  prae- 
ceps  euntem  leniter  diuinae  manus  usus  moderatione 
deposuit  :  deprecatus  est  pro  me  senatum  et  uitam 
mihi  non  tantum  dédit,  sed  etiam  petiit.  3  Viderit  : 
qualem  uolet  esse  existimet  causam  meam;  uel  iusti- 
tia  eius  bonam  perspiciat,  uel  clementia  faciat  bo- 

4  quln  PEV;  qui  U   \\  Iam  multa  SchuUesa;  non  mnita  B. 
B  assumât  \V/iltz;  as.piclat  B  ||  demum  unus  delt.;  (k-inile  B. 
XHI,  2  pacet  ug.;  placet  B  ||  patrios  DEH;  pater  B. 
3  perspiciat  G;  prosplclat  B  |j  quo  oulque  ug.;  quocumque  B. 
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le  Sénat  de  m'épargner  :  il  a  fait  mieux  que  de  m'ac- 
corder  la  vie;  il  l'a  implorée  pour  moi.  3  Qu'il  examine 
ma  cause,  qu'il  dise  ce  qu'il  veut  qu'elle  soit  :  que  sa 
justice  la  reconnaisse  bonne,  ou  que  sa  clémence  la 
rende  telle!  Le  bienfait  sera  égal  pour  moi,  soit  qu'il 
constate  que  je  suis  innocent,  soit  qu'il  décide  que  je 
dois  l'être.  En  attendant,  ce  m'est  un  réconfort  profond 
dans  mon  malheur  que  de  voir  sa  miséricorde  s'éten- 
dre sur  le  monde  entier.  De  ce  même  coin  de  terre  où 
me  voilà  cloué,  que  d'infortunés,  étouffés  sous  de  lon- 
gues années  de  disgrâce,  n'a-t-elle  pas  déjà  exhumés  et 
ramenés  à  la  lumière!  Je  ne  crains  pas  d'être  le  seul 
qu'elle  oublie.  Mais  il  sait  mieux  que  personne  à  quel 
moment  il  doit  secourir  chacun;  de  mon  côté,  je  ferai 
tout  pour  qu'il  n'ait  pas  à  rougir  de  s'abaisser  jusqu'à 
moi.  Bénie  soit  ta  clémence,  o  César!  Les  exilés  ont 
sous  ton  règne  une  vie  plus  paisible  que  naguère,  sous 
Gains,  les  plus  grands  personnages  de  l'Etat.  Ils  ne 
vivent  pas  dans  l'angoisse,  n'attendent  pas  le  glaive 
d'heure  en  heure,  ne  pâlissent  pas  à  chaque  vaisseau 
qui  paraît  à  l'horizon.  Grâce  à  toi,  les  rigueurs  du  sort 
ont  des  bornes  pour  eux;  avec  l'espoir  d'un  avenir  meil- 
leur, ils  ont  la  sécurité  du  présent.  Il  est  bien  clair  que 
la  justice  dirige  les  coups  de  la  foudre,  quand  ceux 
même  qu'elle  frappe  la  vénèrent. 

Proêopopim  rf«  XIV.  1  Donc  ce  prince,  qui  est  l'uni- 
l'empmreur.  versel  consolateur  des  hommes,  a  déjà 
ExempUê  dm  dù,  OU  je  m'abuse  étrangement,  raf- 
couragm  don-  fermir  ton  âme  et  soigner  une  si  grave 
ni»  par  de»  blessure  par  des  remèdes  plus  puis- 
homnf»  illu»-  sants  qu'elle.  Déjà  il  a  tout  mis  en 
tn».  teuvre  pour  te  rendre  courage,  sa  mer- 

veilleuse mémoire  t'a  cité  tous  les 
exemples  qui  pouvaient  te  porter  à  la  résignation,  il 
t'a  rappelé  tous  les  préceptes  des  sages  avec  son  habi- 
tuelle éloquence.  2  Nul  mieux  que  lui  ne  s'acquitterait 
de  cette  tâche  d'exhortateur  :  les  mots  auront  un  autre 
poids   dans   sa   bouche;    ils   tomberont   comme   paroles 
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naiii.  Vlrumque  in  aequo  milii  eius  beneliciuni  fi-il, 
siii(>  innocentem  me  scierit  esse,  siuc  uolutM-il.    liilc- 
rim  magnum  miscriarum  mearum  solacium  est  ui- 
dere  misericordiam  eius  totum  orbem  peruagantem  : 
quae  cum  ex  ipso  angulo  quo  ego  dofixus  sum  com- 
plures  multorum  iam  annorum  ruina  obrulos  efîo- 
derit  et  in  luceni  reduxerit,  non  uereor  no  me  ununi 
transeat.  Ipse  autem  optime  nouit  tempus  quo  cuique 
debeat  succurrcre  ;   ego    omncm    operam    dabo  ne 
peruenire  ad  me  erubescat.  4  0  felicem  clcmentiam 
tuam,  Gaesar,  quae  efficit  ut  quietiorem  sub  te  agant 
uitam  exsuies  quam  nuper  sub  Gaio  egere  principes  ! 
Non  trépidant,  nec  per  singulas  horas  gladium  ex- 
spectant,  nec  ad  omnem  nauium  conspectum  pauent; 
per  te  habent,  ut  fortunae   saeuientis   modum,    ita 
spem  quoque  melioris  eiusdem  ac  praesentis  quie- 
tem.  Scias  licet  ea  demum  fulmina  esse  iustissima, 
quae  etiam  percussi  colunt. 


XIV.  1  Hic  itaque  princeps,  qui  publicum  omnium 
hominum  solacium  est,  aut  me  omnia  fallunt  aut 
iam  recrcauit  animum  tuum  et  tam  magno  uulneri 
maiora  adhibuit  remédia.  Iam  te  omni  confirmauit 
modo,  iam  omnia  exempla  quibus  ad  animi  aequita- 
tem  compellereris  tenacissima  memoria  rettulit,  iam 
omnium  praecepta  sapientum  assueta  sibi  facundia 
explicuit.  2  Nullus  itaque  melius  bas  alloquendi  par- 
tes occupauerit  :  aJiud  habebunt,  hoc  dicente,  pondus 
uerba  uelut  ab  oraculo  missa;  omnem  uim  doloris 
tui  diuina  eius  contundet  auctoritas.  Hune  itaque  tibi 
puta  dicere  :  «  Non  te  solum  fortuna  desumpsit  sibi. 


4  erilclt  DE;  effeclt  B. 

XIV,  1  compellereris  DE;  rompellerls  B. 
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d'oracle,  et  sa  divine  autorité  réduira  ta  souffrance  à 
néant.  Imagine  donc  qu'il  te  parle  en  ces  ternies  :  «  Tu 
n'es  pas  le  seul  qu'ait  choisi  la  fortune  pour  l'accabler 
d'une  si  rude  disgrâce;  il  n'y  a  pas,  il  n'y  a  jamais  eu 
dans  l'univers  de  famille  qui  n'ait  eu  quelque  catas- 
trophe à  déplorer.  Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  exemples 
qu'offre  le  vulgaire  et  qui,  pour  être  moins  grands,  n'en 
méritent  pas  moins  l'admiration;  ce  sont  nos  fastes, 
nos  annales  publiques  que  je  veux  mettre  devant  toi, 
3  Vois-tu  toutes  ces  images  qui  emplissent  l'atrium 
des  Césars?  Il  n'en  est  pas  \me  parmi  elles  à  laquelle 
ne  s'attache  le  souvenir  de  quelque  peine  domestique  : 
de  tous  ces  grands  hommes,  qui  illuminent  les  siècles 
de  leur  éclat,  il  n'en  est  pas  un  qui  n'ait  connu  la  tor- 
ture de  perdre  des  êtres  chers,  ou  dont  le  trépas  n'ait 
infligé  à  ses  proches  le  plus  cruel  déchirement.  4  Te  cite- 
rai-je  Scipion  l'Africain,  qui  apprit  en  exil  la  mort 
de  son  frère?  Ce  frère,  qui  avait  arraché  son  frère  à 
la  prison,  ne  put  l'arracher  au  trépas.  Et  tout  le  monde 
savait  que  sa  tendresse  était  capable  de  s'insurger 
contre  les  droits  les  plus  légitimes  :  car  ce  même  jour 
oij  Scipion  l'Africain  avait  enlevé  son  frère  aux  mains 
du  viator,  on  l'avait  vu,  simple  particulier,  tenir  tête 
même  à  un  tribun  du  peuple  i.  Il  n'en  supporta  pas 
moins  la  mort  de  ce  frère  avec  autant  de  courage  qu'il 
l'avait  défendu.  5  Citerai-je  Scipion  Emilien,  qui  assista 
presque  en  même  temps  au  triomphe  de  son  père-  et 
aux  funérailles  de  ses  deux  frères?  A  peine  adolescent, 
presque  enfant,  quand  il  vit  ainsi  sa  famille  s'effondrer 
sur  les  trophées  même  de  Paul-Emile,  il  n'en  montra 
pas  moins  dans  ce  brusque  désastre  toute  la  fermeté 
d'un  héros  né  pour  empêcher  Rome  de  rester  sans  Sci- 
pions,  et  Garthage  de  survivre  à  Rome. 

XV.  1  »  Citerai-je  les  deux  Lucullus  ^et  leur  belle 
harmonie  rompue  par  le  trépas?  les  Pompée,  à  qui 
l'implacable  destin  ôta  jusqu'au  bonheur  de  disparaître 

1.  Voir  Tite-Llve,  XXXVIII,  54-56.  —  Les  uiatores  étalent  une 
50rte  d'huissiers  ou  d'appariteurs  attachés  Ji  la  personne  des  magis- 
trats. 

2.  Paul-Emile,  qui  triompha  de  Persée  en  167  av.  J.-C. 
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qiieiii  l;iiii  i^iMui  atlicrrel  iiiiuria;  iiullu  iloimi«  in  luit» 
orbe  terraruiii  mû  est  aut  fuit  sine  aliqua  coniplora- 
tione.  Transibo  cxempla  uulgaria,  quae,  etiam  si  mi- 
nora, tamen  mira  suiil;  ad  lastus  te  i.'t  annales  per- 
ducam  publicos.  3  Vides  omnes  bas  imagines,  quae 
impleuere  Gaesarum  atrium?  Nulla  non  harum  ali- 
quo  suorum  incommodo  insignis  est;  nemo  non  ex 
istis  in  ornamenlum  saeculoruni  rolulgonlibus  uiris 
aut  desiderio  suorum  tortus  est  aut  a  suis  cum  maxi- 
mo  animi  cruciatu  dosideratus  est.  4  Quid  tibi  re- 
feram  Scipionem  Africanum,  oui  mors  fratris  in 
exsilio  nuntiata  est?  Is  frater,  qui  eripuit  fratrem 
carceri,  non  potuit  eriporc  fato;  et  quam  impatiens 
iuris  et  aequi  pietas  Africani  fuerit  cunctis  apparuit  : 
eodem  enim  die  Scipio  Africanus,  quo  uiatoris  ma- 
nibus  fratrem  abstulerat,  tribuno  quoque  plebis 
priuatus  intercessit.  Tarn  magno  tamen  fratrem  desi- 
derauit  hic  animo,  quam  defenderat.  5  Quid  referam 
Aemilianum  Scipionem,  qui  uno  pacne  eodemque 
tempore  spectauit  patris  triumphum  duorumque  fra- 
trum  funera?  Adulescentulus  tamen  ac  propemodum 
puer  tanto  animo  tulit  illam  familiae  suae  super 
ipsum  Pauli  triumphum  concidentis  subitam  uasti- 
tatem,  quanto  debuit  ferre  uir  in  hoc  natus,  ne  urbi 
romanae  aut  Scipio  deesset  aut  Garthago  superesset. 

XV.  1  »  Quid  referam  duorum  Lucullorum  di- 
remptam  morte  concordiam?  quid  Pompeios,  quibus 
ne  hoc  quidem  saeuiens  reliquit  fortuna,  ut  una  ea- 
demque  conciderent  ruina?  Vixit  Scxtus  Pompeius 
primum  sorori  superstes,  cuius  morte  optime  cohae- 
rentis  romanae  pacis  uincula  resoluta  sunt,  idemque 
hic  uixit  superstes  optimo  fratri,  quem   fortuna  in 

4  carceri  Wesenberg ;  carcere  B. 

XV,  1  eaclenxiue  Wesenberg;  clenlque  B  |]  euexerat  Gertz;  orexe- 
rat  B. 
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tous  ensemble?  Sextus  Pompée  survécut  d'abord  à  sa 
sœur  1,  dont  la  mort  brisait  les  liens  si  étroitement  ser- 
rés de  la  paix  romaine;  puis  il  survécut  à  ce  digne 
frère  2,  que  la  fortune  n'avait  tant  élevé  que  pour  ne 
pas  le  précipiter  de  moins  haut  que  son  père;  et  Sextus 
Pompée,  après  cette  nouvelle  épreuve,  trouva  pourtant 
en  lui,  non  seulement  les  forces  qu'exigeait  sa  dou- 
leur, mais  celles  que  réclamait  la  guerre.  2  D'innom- 
brables exemples  de  frères  séparés  par  la  mort  s'of- 
frent à  l'esprit  :  disons  mieux,  on  n'a  presque  jamais 
vu  deux  frères  vieillir  ensemble.  Mais  ne  sortons  même 
pas  de  la  maison  impériale.  Où  est  l'homme  assez  dé- 
pourvu de  bon  sens  pour  se  plaindre  que  la  fortune 
inflige  au  premier  venu  le  chagrin  de  perdre  les  siens, 
quand  il  verra  qu'elle  est  avide  des  larmes  même  des 
O'sars?  3  Le  divin  Auguste  perdit  sa  sœur  Octavie,  qu'il 
adorait,  et  la  nature  n'exempta  même  pas  de  la  grande 
loi  do  souffrance  cet  homme  qu'elle  destinait  au  ciel. 
Que  dis-je?  accablé  à  la  fois  de  tous  les  deuils  pos- 
sibles, il  perdit  le  fils  de  sa  sœur,  dont  il  se  préparait 
à  faire  son  successeur  3,  et  vit  enfin  mourir,  pour  ne 
pas  énumérer  une  à  une  toutes  ses  douleurs,  ses  gen- 
dres, ses  enfants  et  ses  petits-enfants;  jamais  aucun 
mortel  ne  sentit  davantage  qu'il  était  homme  pendant 
son  passage  parmi  les  hommes.  Cependant  tant  de  deuils 
si  cruels  n'excédèrent  pas  les  forces  de  ce  cœur  tout- 
puissant,  et  le  divin  Auguste,  qui  dompta  les  nations 
étrangères,  dompta  pareillement  la  soufi'rance.  4  Caius 
César  ^,  petit-fils  du  divin  Auguste,  mon  grand-oncle, 
perdit,  à  peine  parvenu  à  l'âge  d'homme,  son  frère  bien- 
aimé  Lucius,  comme  lui  prince  de  la  jeunesse;  c'était 
dans  le  temps  oîi  il  se  préparait  à  partir  contre  les 
Parthes,  et  cette  blessure  morale  lui  fut  plus  doulou- 
reuse cent  fois  que  la  blessure  corporelle  qu'il  devait 
recevoir    peu    après  :    il    les    endura    l'une    et    l'autre 

1.  Bru  de  Sylla.  On  ne  voit  pas  comment  sa  mort  compromettait 
la  paix  publique. 

2.  Cnaens  Pompée,  tué  â  la  bataille  de  Miinda. 

3.  Marcollus.  Cf.  Consol.  à  Marcia,  II,  3. 

4.  Fils  d'Agrippa  et  de  .Iulie,  nile  d'Augruste. 
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hoc  euexerat,  ne  minus  alte  eum  deiceret  quam  pa- 
(rrm  doiecoral;  ot  post  hune  tamen  casum  Sexlus 
l^impeius  non  tanlum  dolori,  sed  etiam  belle  suffc- 
cit.  2  Innumerabilia  undique  exempla  separatoruni 
morte  fratrum  succurrunt,  immo  contra  uix  uUa  um- 
quam  horuni  paria  conspecta  sunt  una  senescentia. 
Sed  contentus  nostrae  domus  oxemplis  ero  :  nemo 
f'nini  lam  expers  erit  sensus  ac  sanitatis,  ut  l'ortu- 
nam  ulli  quoratur  luctum  intulisse,  quam  sciet  etiam 
Gaesarum  lacrimas  concupisse.  3  Diuus  Augustus 
amisit  Octauiam  sororem  carissimam,  et  ne  ei  qui- 
dem  rerum  natura  lugendi  necessitatem  abstulit,  cui 
caelum  destinauerat.  Immo  uero,  idem  omni  génère 
orbitatis  uexatus,  sororis  filium  successioni  praepara- 
luni  suae  perdidit,  denique,  ne  singulos  eius  luctus 
enumerem,  et  génères  ille  amisit  et  libères  et  nepotes, 
ac  nemo  magis  ex  omnibus  mortalibus  hominem  esse 
vse,  dum  intcr  homines  erat,  sensit.  Tamen  tôt  tantos- 
que  luctus  cepit  rerum  omnium  capacissimum  eius 
pectus,  uictorque  Diuus  Augustus  non  gentium  tan- 
tunimodo  externarum,  sed  etiam  dolorum  fuit. 
4  Gaius  Caesar,  Diui  Augusti,  auunculi  mei  magni, 
nepes,  circa  primes  iuuentae  suae  annes  Lucium  fra- 
trem  carissimum  sibi,  princeps  iuuentutis  principem 
oiusdem  iuuentutis,  amisit  in  apparatu  parthici  belli, 
i'i  grauiere  multo  animi  uulnere  quam  postea  cor- 
peris  ictus  est;  quod  utrumque  et  piissime  idem  et 
fortissime  tulit.  5  Ti.  Caesar  patruus  meus  Drusum 
Germanicum  patrem  meum,  minorem  natu  quam  ipso 
erat  fratrem,  intima  Germaniae  recludentem  et  gén- 
ies   ferecissimas    romane    subicientem    imperio,    in 

3  Immo  uero,  Idem  omnl  grenere  orbitatis  uexaius,  sororis  îllUim 
...  perdidit,  denique  sic  ego  interpiinxi  \\  capacissimum  Gruter; 
pacatlsslmum   B. 

4  nepos  Madvig;  ac  nepos  B. 
8  Tl.  ante  Caesar  add.  Lipse. 
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avec  autant  de  résignation  nue  d'héroïsme.  5  Tibère, 
mon  oncle,  vit  mourir,  dans  ses  bras  et  sous  ses  bai- 
sers, mon  père  Drusus  Gcrinanicus,  son  frère  puîné, 
qui  était  en  train  de  nous  ouvrir  les  parties  les  plus 
reculées  de  la  Germanie  et  de  soumettre  à  la  domina- 
Lion  romaine  les  peuplades  le;  plus  sauvages.  Il  re- 
fréna pourtant  non  seulement  sa  propre  douleur,  mais 
encore  la  douleur  des  autres  :  l'armée  entière,  que  cette 
mort  n'avait  pas  seulement  affligée,  mais  atterrée,  ré- 
clamait le  corps  de  son  cher  Drusus;  il  la  ramena  aux 
bornes  d'une  affliction  vraiment  romaine,  jugeant  que, 
si  le  métier  des  armes  a  sa  discipline,  la  douleur  aussi 
a  la  sienne.  Eût-il  pu  arrêter  des  larmes  étrangères, 
s'il  n'avait  d'abord  étouffé  les  siennes? 

XVI.  1  ')  Mon  grand-père  Marc-Antoine,  homme  supé- 
rieur à  tous,  sauf  au  rival  qui  le  vainquit,  reconstituait 
la  république;  investi  du  pouvoir  triumviral,  il  ne 
voyait  rien  au-dessus  de  lui;  à  l'exception  de  ses  deux 
collègues,  il  dominait  le  monde  entier,  lorsqu'il  apprit 
la  mort  tragique  de  son  frère  i.  2  Fortune  despotique, 
quel  jeu  tu  te  fais  du  malheur  des  humains!  Dans  le 
temps  même  où  Marc-Antoine,  souverain  arbitre  de  ses 
concitoyens,  exerçait  sur  eux  le  droit  de  vie  et  de  mort, 
le  propre  frère  de  Marc-Antoine  devait  marcher  au  sup- 
plice! Marc-Antoine  mit  cependant  à  supporter  ce  coup 
terrible  le  même  héroïsme  qu'à  endurer  toutes  ses 
épreuves  antérieures,  et  ses  pleurs  à  lui,  ce  fut  le  sang 
de  vingt  légions  immolées  aux  mânes  fraternels 2.  3  Mais, 
pour  ne  pas  rappeler  mille  autres  exemples,  pour  ne 
rien  dire  de  tous  les  autres  deuils  que  j'ai  subis  moi- 
même,  la  fortune  m'a  frappé  deux  fois  dans  mes  affec- 
tions fraternelles  3,  et  deux  fois  elle  a  vu  qu'elle  pou- 
vait me  blesser,  mais  qu'elle  ne  pouvait  pas  me  vain- 
cre. J'ai  perdu  mon  frère  Germanicus  :  pour  compren- 
dre combien  je  l'aimais,  il  faut  imaginer  tout  ce  qu'un 
frère   peut   concevoir  pour   un   frère   de   tendresse   et 

1.  C.  Anionlus,  mis  à  mort,  en  Macédoine,  par  ordre  de  Brutus. 

2.  Allusion  déclamatoire  aux  dix-neuf  légions  de  Brutus  et  Cassius. 

3.  Par  la  mort  de  Germanicus  et  par  celle  de  sa  soeur  Llvilla. 
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comploxu  cl  in  osciilis  suis  amisit  :  modum  tanicii 
lugendi  non  sibi  lanlum,  sod  ctiam  aliis  fecit,  ac  to- 
tum  exercilum  non  soJum  maeslum,  sed  ctiam  atto- 
nitum,  corpus  Drusi  sui  sibi  uindicnntcm,  ad  morem 
romani  luctus  redegit,  iudicauitque  non  militandi 
tantum  disciplinam  esse  seruandam,  sed  etiam  do- 
Icndi.  Non  potuisset  ille  lacrimas  aliénas  compescere, 
nisi  prius  prossisset  suas. 

XVI.  1  »  M.  Antonius  auus  mous,  nuUo  minor  nisi 
eo  a  quo  uictus  est,  tune  cum  rem  publicam  consti- 
tueret  et,  triumuirali  potcstate  praeditus,  nihil  supra 
se  uideret,  exceptis  uero  duobus  collegis  omnia  infra 
se  cerneret,  fratrem  interfectum  audiuit.  2  Fortuna 
impotens,  quales  ox  humanis  malis  tibi  ipsa  ludos 
facis!  Eo  ipso  tempore  quo  M.  Antonius  ciuium  su- 
orum  uitae  sedebat  mortisque  arbiter,  M.  Antonii 
frater  duci  iubcbatur  ad  supplicium!  Tulit  hoc  ta- 
men  tam  triste  uulnus  eadem  magnitudinc  animi 
M.  Antonius  qua  omnia  alla  aduersa  tolerauerat,  et 
hoc  fuit  eius  lugere,  uiginfi  legionum  sanguine  fra- 
tri  parentaro.  3  Sed,  ut  omnia  alia  exempla  prae- 
teream,  ut  in  me  quoque  ipso  alia  taceam  funera, 
bis  me  fraterno  luctu  aggressa  fortuna  est,  bis  in- 
fellexit  laedi  me  posse,  uinci  non  posse.  Amisi  Ger- 
manicum  fratrem,  quem  quomodo  amauerim  intel- 
legit  profecto  quisquis  cogitât  quomodo  suos  fratres 
pii  fratres  ament:  sic  tamen  affoctum  mcum  rexi,  ut 
nec  relinquerem  quicquam  quod  exigi  deberet  a 
bono  fratre,  nec  facerem  quod  reprehendi  possot  in 
principe.    » 

4  Haec  ergo  puta  tibi  parentem  publicum  referre 
exempla,  eundem  ostendere  quam  nihil  sacrum  in- 
tactumque  sit  fortunae,  quae  ex  iis  penatibus  ausa 

XVI,  1  supra  ug.;  super  B. 

2  lubebatur  E;  uldebatur  B  II   sang-iilne  D;  sangruinem  B. 
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df  dévouonmnt;  j'ai  pourtant  gouverné  ma  douleur  de 
manière  à  ne  rien  négliger  de  ce  qu'exigeaient  mes  de- 
voirs de  frère  et  à  ne  rien  faire  qui,  de  la  part  d'un 
prince,  pût  prêter  à  la  critique.  » 

4  Imagine  que  le  Père  de   la  patrie  te  rappelle  ces 
exemples  et  qu'il  te  fasse  voir  à  quel  point  rien  n'est 
■^acré.   rien    n'est   respectable   pour   la   fortune,    qui    ne 
craint  pas  de  faire  sortir  des  cortège.*  funèbres  du  pa- 
lais d'où  elle  tirera  des  dieux.  Ne  nous  étonnons  pas  de 
lui    voir   commettre   des   cruautés   ou    des    injustices  : 
comment  pourrait-elle  traiter  avec  la  moindre  équité, 
avec  la  moindre  modération,  des  familles  particulières, 
quand  son   implacable  fureur  outrage  à  coups  redou- 
blés le  sanctuaire  même  de  nos  princes?  5  Crions  tant 
que  nous  voudrons,  ameutons  contre  elle  un  peuple  en- 
tier :  nous  ne  la  changerons  pas;   toutes  nos  prières, 
fous  nos  gémissements  ne  parviendront  pas  à  l'intimi- 
der. Ce  que  la  fortune  a  toujours  fait  des  choses  hu- 
maines, elle  le  fera  toujours  :  point  d'audace  qu'elle"  ne 
se  soit  permise,  point  de  profanation  qu'elle  ne  doive 
se  permettre;  sa  violence  ne  connaîtra  pas  plus  d'obs- 
facles  qu'elle  n'en  a  jamais  connu;  elle  osera  pénétrer, 
pour  y  déchaîner  Ses  ravages,  jusque  dans  les  demeures 
où  l'on  n'entre  qu'en  traversant  des  temples,  et  tapis- 
sera de  voiles  funèbres  des  portes  couronnées  de  lauriers. 
6,  Puissions-nous  seulement  par  nos  vœux  et  nos  prières 
nnanimes.  si  elle  n'a  pas  encore  résolu  d'anéantir  la  race 
humaine,  si  lo  nom  romain  trouve  encore  grâce  devant 
se«î  yeux,  obtenir  d'elle  que  ce  prince,  donné  aux  desti- 
nées chancelantes  du  monde,  soit  pour  elle  aussi  sacré  qu'il 
l'est  pour  tous  les  mortels!  Qu'elle  apprenne  de  lui  la  clé- 
mence: qu'elle  soit  douce  envers  le  plus  doux  des  princes! 
XVII.  1  II  te  faut  donc  fixer  les  yeux  sur  tous  les 
personnages  que  je  citais  tout  à  l'heure,  et  pour  qui  le 
ciel  ou  les  régions  voisines  du  ciel  se  sont  ouverts,  et 
accepter  avec  résignation  que  la  fortune  porte  sur  toi 
des  mains  qu'elle  ne  détourne  même  pas  des  êtres  par 
nui  nous  jin-ons.  Il  te  faut  imiter  leur  courage  à  sup- 
porter la  douleur,  à  la  vaincre,  autant  qu'il  soit  pos- 
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ost  funera  ducore,  ex  quibus  erat  deos  potitura.  Nemo 
itaqup  mirofur  aliquid  ab  illa  aut  crudeliter  fleri  aut 
inique  :  potost  enim  haec  adiiersus  priuatas  domos 
nllani  aet|uitatem  nosse  aut  ullam  modcstiam,  cuius 
implacabilis  saeuitia  totiens  ipsa  funestauit  pului- 
iiaria?  5  Fariamus  licet  illi  conuicium,  non  nostrn 
taîitum  oro,  sed  etiam  publico.  non  tanicn  mutabitur; 
aduprsus  omnes  se  preces  omnesque  querimonias 
orijjot.  Haor  fuit  in  rébus  humanis  fortiina,  baoc 
erit  :  nihil  iuausum  sibi  reliquii,  nihil  intactum  rc- 
linquet;  ibit  uiolentior  per  omnia,  sicut  solita  est 
semper,  eas  quoque  domos  ausa  iniuriae  causa  in- 
frare  in  quas  pcr  templa  aditur,  et  atram  laureatis 
foribus  induot  uestem.  6  Hoc  unum  obtincamus  ab 
illa  uotis  ac  precibus  publicis,  si  nondum  illi  gerius 
liumanum  placuit  consumere,  si  romanum  adhuc 
uomon  propitia  respicit  :  hune  principem  lapsis  ho- 
niinum  rébus  datum,  sicut  omnibus  mortalibus,  sibi 
esse  sacratum  uelit!  discaf  ab  illo  clcmentiam  fiatque 
niitissimo  omnium  principum  mitis! 

XVII.  1  Debes  itaque  eos  intueri  omnes  quos  paulo 
ante  r^ttuli,  aut  ascitos  caelo  aut  proximos,  et  ferre 
aequo  animo  fortunam  ad  te  quoque  porrigentem 
manus,  quas  ne  ab  iis  quidem  per  quos  iuramus 
nbstiuot.  Debes  illorum  imitari  firmitatem  in  per- 
fcrendis  et  euincendis  doloribus,  in  quantum  modo 
liomini  fas  est  per  diuina  ire  uestigia.  2  Ouamuis  in 
aliis  rébus  dignitatum  ac  nobUitatum  magna  sint 
discrimina,  uirtus  in  medio  posita  est  :  neminem  de- 
(lignatur,  qui  modo  dignum  se  illa  iudicat.  Optime 
certe  illos  imitaberis.  qui,  cum  indignari  possent  non 

B  adiiersus  EV;  acluerset  B  |1  querimonias  Pincianus;  cerlmo- 
iiias  B   II   erlgPt  ng.;  exlg-et  B   II   haer...  haec  Wallz;  hnr  ...  hoc  B. 

6  lapsis  DEH:  lassls  B  |l  natque  Pavly;  atqne  B. 

XVH,  2  magna  sint  discrimina  Wnltz;  slnt,  qnori  nm.  roftrf..  pont 
quamuls  add.  Gertz. 
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sible  à  un  homme  de  marcher  sur  ces  traces  divines. 
2  Si,  en  toute  autre  chose,  la  différence  de  la  condi- 
tion et  du  rang  se  fait  si  puissamment  sentir,  la  vertu, 
en  revanche,  est  accessible  à  tous  :  elle  ne  dédaigne 
jamais  ceux  qui  se  jugent  dignes  d'elles.  Quels  plus 
beaux  modèles  trouverais-tu  que  ces  hommes  qui 
avaient  le  droit  de  s'indigner  de  n'être  point  exempts 
d'une  telle  calamité,  et  qui,  assimilés  en  cela  seul  au 
reste  de  l'humanité,  n'y  ont  point  vu  une  injustice, 
mais  bien  leur  juste  part  du  tribut  que  nous  devons 
à  la  mort,  et  ont  accepté  ce  qui  leur  arrivait  sans  pro- 
testations irritées  comme  sans  lâche  résignation?  Car 
ne  pas  sentir  ses  maux,  c'est  n'être  pas  homme,  et  ne 
pas  les  supporter,  c'est  n'avoir  pas  un  cxieur  viril. 

3  II   m'est   impossible,    du    moment 
Dernier  exemple .'  que  je  passe  pn  revue  tous  les  Césars 
Caligulm.  à  qui  la  fortune  a  ravi  des  frères  ou 

des  sœurs,  de  ne  rien  dire  de  celui 
qu'il  faudrait  retrancher  du  nombre  des  Césars,  de 
ce  monsfrc  que  la  nature  produisit  pour  la  ruine  et 
l'opprobre  do  l'himianité.  pour  détruire  ot  anéantir  de 
fond  en  comble  un  empire  que  ressuscite  aujourd'hui 
la  bonté  du  plus  doux  des  princes.  4  Lorsqu'il  eut  perdu 
sa  sœur  Drusilla.  C.  César  i,  —  cet  homme  aussi  inca- 
pable de  s'affliger  que  de  se  réjouir  en  prince.  —  se 
déroba  à  la  vue  et  au  commerce  de  ses  concitoyens, 
évita  d'assister  aux  funérailles  de  sa  sœur,  de  s'ac- 
quitter de  ses  devoirs  suprêmes  envers  elle,  et,  retiré 
dans  sa  maison  d'Albe,  ce  fut  au  jeu  de  dés  et  à  d'au- 
tres occupations  du  même  ordre  qu'il  demanda  de  lui 
adoucir  cette  perte  prématurée.  0  honte  du  rang  su- 
prême! un  empereur  romain  pleure  sa  sœur,  et  ce  sont 
les  dés  qui  le  consolent!  5  Avec  toute  l'inconséquence  d'un 
fou.  tantôt  il  laissait  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux, 
tantôt  il  s'en  allait  errant  à  l'aventure  le  long  des  côtes 
d'Italie  et  de  Sicile;  ne  sachant  jamais  s'il  préférait 
que  sa  sœur  fût  pleurée  ou  adorée,  il  lui  faisait  élever 

1.  caiiguia.  Mil  lirani 
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esse  ipsos  exsortes  huius  mali,  tamon  in  hoc  uno  se 
ceteris  exaeqiiari  hominibus  non  iniiiriam,  sed  ius 
mortalitafi-^  indicauorunt  tiileruntqii'^  nec  nimis 
ncorbf  ot  aspere  quod  accidcrat,  nec  niolliter  et.  effe- 
rninate.  Nam  et  non  sentiro  mala  sua  non  est  homi- 
II is,  et  non  ferre  non  est  uiri. 

3  Non  possum  tamen,  ciim  nmnes  circnmierim 
('aesares  quibus  fortuna  l'ratres  sororesque  eripuit, 
Imnc  praeterire,  ex  omni  Caesarum  numéro  excer- 
pendum,  quem  rerum  natura  in  exitium  opprobrium- 
que  humani  generis  edidit,  a  quo  imperium  exustuni 
atque  euersum  funditus  principis  mitissimi  recréât 
clementia.  4  C.  Caesar,  amissa  sorore  Drusilla,  is 
homo  qui  non  magis  dolere  quam  gaudere  principa- 
liter  posset,  conspectum  conuersationnmque  ciuiurn 
suonini  profugit,  exsequiîs  sororis  suae  non  inter- 
fuif,  iusta  >orori  non  praestitit.  ?od  in  Albano  suo 
tesseris  ac  foro  et  t  peruocatis  t  pt  huiusmodi 
aliis  occupationibus  acerbissîmi  funeris  eleuabaf 
mala.  Pro  pudor  imperii!  principis  romani  lugentis 
sororem  aléa  solacium  fuit!  5  Idfm  ille  Gaius  furiosa 
inconstantia,  modo  barbam  capillumque  summittens. 
modo  Italiap  ac  Siciliae  oras  errabundus  permetiens. 
et  numcjuam  satis  certus  utrum  lugeri  uellet  an  coli 
sororem,  eodem  omni  tempore  quo  templa  illi  consti- 
tuebat  ac  puluinaria,  eos  qui  parum  maesti  fuerant 
crudelissima  affîciebat  animaduersinup.  Radem  enim 
intempérie  animi  aduersarum  rerum  ictus  ferebaf. 
■qua.  secundarum  elatus  euentu,  super  humanum  in- 
f.umescebat  modum.  6  Procul  istud  exemplum  ah 
omni  romano  sit  uiro,  luctum  suum  aut  intempes- 
tiuis  auocare  lusibus.  aut  sordium  ac  squaloris  foedi- 

3  ex'jslnm  Waltz;  adustum  A. 

4  huiusmodi   B;  huiusmodis  .1. 

6  auocare  EB':   ^norarp   .4,  wf  nidetur. 
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des  temples  et  rendre  des  honneurs  divins,  ("f.  dans  le 
même  temps  châtiait  avec  la  dernière  cruauté  quicon- 
que ne  se  montrait  pas  assez  triste.  Car  le  dérèglement 
de  son  esprit  était  le  même  sous  le  choc  de  la  mauvaise 
fortune  que  lorsqu'un  excès  de  prospérité  le  gonflait 
d'un  orgueil  surhumain.  6  Certes  tout  oœur  romain 
répudiera  l'exemple  d'un  insensé  qui  divertit  sa  douleur 
par  des  jeux  hors  de  saison,  qui  l'irrite  en  s'entretenant 
dans  un  état  d'ignoble  négligence,  ou  qui  savoure  dans 
les  maux  d'autrui  la  consolation  la  plus  inhumaine. 

Dernières  XYIII.  1  En  fo  qui   te  concerne,  tu 

exhortation,  n'as  rien  à  changer  à  ta  manière  de 
vivre  ordinaire  :  il  y  a  longtemps  que 
tu  t'es  passionné  pour  ces  études  qui  relèvent  si  bien  le 
prix  du  bonheur  et  allègent  si  aisément  l'infortune,  et 
qui  font  le  plus  bel  ornement  comme  la  plus  douce  con- 
solation de  l'homme.  Plonge-toi  donc  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais  dans  tes  chères  études,  envcloppe-t-en 
comme  d'un  rempart  où  la  douleur  ne  puisse  plus  trou- 
ver de  passage  pour  pénétrer  jusqu'à  toi.  2  Consacre 
aussi  à  ton  frère  une  œuvre  qui  perpétue  sa  mémoire  : 
car  de  tous  les  travaux  humains  les  monuments  litté- 
raires sont  les  seuls  que  ne  maltraite  aucune  intempérie 
et  qu'aucune  durée  n'anéantisso.  Tout  le  reste,  entasse- 
ments de  pierres,  marbres  massifs,  tombeaux  de  terre, 
a  beau  se  dresser  à  des  hauteurs  immenses  :  notre  ave- 
nir n'en  est  guère  prolongé,  puisque  tout  cela  périt 
comme  nous;  il  n'y  a  vraiment  d'immortel  que  les  té- 
moignages de  l'esprit.  Tel  est  l'hommage  que  tu  dois  à 
ton  frère,  tel  est  lo  sanctuaire  où  tu  dois  le  placer  : 
mieux  vaut  l'éterniser  par  ton  impérissable  génie  que 
de  ne  lui  consacrer  que  des  larmes  stériles.  3  Quant  à  la 
fortune  elle-même,  on  ne  saurait  sans  doute  pour  le 
moment  plaider  sa  cause  devant  toi  :  car  il  suffit  qu'elle 
reprenne  un  de  ses  dons  pour  que  les  autres  nous  de- 
viennent odieux;  mais  c'est  une  chose  qu'il  y  aura  lieu 
de  tenter  dès  que  le  temps  t'aura  rendu  pltis  équitable  : 
car  tu  pourras  alors  (e  réconcilier  avec  plie.  Par  com- 
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taie    irritare,    uuL   alienis    malis    oblectare     minimu 
humano  solacio. 

XVlll.  1  Tibi  uero  riihil  ex  consuetudine  mutan- 
dum  est  tua,  quoniam  quidem  ea  instituisti  amare 
studia  quae  et  optime  felicitatem  extoUunt  et  facil- 
limc  niinuunt  calamitatem,  eademque  et  ornamenta 
maxiina  homiiii  sunt  et  solacia.  Nunc  itaque  te  stu- 
diis  tuis  immerge  acrius,  nunc  illa  tibi  uelut  muni- 
menta  animi  circumda,  ne  ex  uUa  tui  parte  inueniat 
introituni  dolor.  2  Fratris  quoque  tui  produc  memo- 
riam  aliquo  scriptorum  monumento  tuorum  :  hoc 
enim  unum  est  e  rébus  humanis  opus  cui  nuUa  tem- 
pestas  noceat,  quod  nuUa  consumât  uetustas.  Cetera, 
quae  per  constructionem  lapidum  et  marmoreas 
moles  aut  terrenos  tumulos  in  magnam  eductos  alti- 
tudinem  constant,  non  propagaiit  longam  diem, 
quippe  et  ipsa  intereunt;  immortalis  est  ingenii  me- 
moria.  Hanc  tu  fratri  tuo  largire,  in  hac  eum  coiloca: 
melius  duraturo  sempcr  consecrabis  ingenio  quam 
irrito  dolore  lugebis.  3  Quod  ad  ipsam  fortunam  per- 
tinet,  etiam  si  nunc  agi  apud  te  causa  eius  non  potest 
(omnia  enim  illa  quae  nobis  dédit  ob  hoc  ipsum 
quod  aliquid  cripuit  inuisa  sunt),  tune  tamen  erit 
agenda,  cum  primum  aequiorem  te  illi  iudicem  dies 
fecerit;  tune  enim  poteris  in  gratiam  cum  illa  redire. 
Nam  multa  prouidit  quibus  hanc  emendaret  iniu- 
riam,  multa  etiamnunc  dabit  quibus  redimat;  deni- 
que  ipsum  hoc  (juod  abstulit  ipsa  dederat  tibi.  4  Noli 
orgo  contra  le  ingenio  uti  tuo,  noli  adesse  dolori  tuo. 
Potest  quidem  oloquenlia  tua  quae  parua  sunt  ap- 


XVni,  1  et   optime   Muret;  optime   et   A    ||   Immerge   B;   Immer- 
gera A. 

2  e  rébus  WaUz  (ex  rébus  Madvig);  rébus  A  ||  altliudlaem  B;  al- 
tttudine  A. 

8  Ipsum  boc  DE;  ipsum  B. 
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bien  de  faveurs,  en  effet,  n'avait-elle  pas  d'avance  com- 
pensé cette  injure  1  par  combien  de  grâces  nouvelles  ne 
la  rachètera-t-elle  pas  désormais!  Et  après  tout,  ce 
ce  qu'elle  t'a  ravi,  ne  te  l'avait-elle  pas  aussi  donné? 
4  Ne  tourne  donc  pas  contre  toi-même  les  ressources 
de  ton  esprit.  Ne  prête  donc  pas  main-forte  à  ta  dou- 
leur. Ton  éloquence  a,  je  le  sais,  l'art  de  faire  paraître 
grandes  les  petites  choses,  comme  elle  a  celui  de  dimi- 
nuer les  grandes  choses  et  de  les  ramener  aux  plus  pe- 
tites proportions;  mais  qu'elle  réserve  son  pouvoir  pour 
d'autres  occasions  que  celles-ci,  et  pour  le  moment  s'em- 
ploie toute  à  te  consoler.  Garde-toi  cependant  de  tomber 
ici  dans  un  autre  excès  :  car  la  nature  a  ses  exigences, 
que  l'amour-propre  seul  exagère.  5  Jamais,  pour  ma 
part,  je  n'exigerai  de  toi  que  tu  t'abstiennes  absolu- 
ment de  toute  tristesse.  Je  sais  qu'il  y  a  des  hommes 
dont  la  philosophie,  plus  austère  que  courageuse,  inter- 
dit la  douleur  au  sage;  je  suppose  que  jamais  ils  n'ont 
été  mis  à  l'épreuve;  autrement  la  fortune  leur  aurait 
arraché  cette  superbe  sagesse  et  les  aurait  forcés,  mal- 
gré leur  entêtement,  à  confesser  la  vérité.  6  La  raison 
aura  fait  assez  si  elle  retranche  l'excès  et  le  superflu 
de  la  douleur;  quant  à  la  supprimer  entièrement,  nous 
ne  devons  ni  l'espérer  ni  le  souhaiter.  Maintenons-nous 
plutôt  dans  un  juste  équilibre,  qui  ne  ressemble  ni  à  de 
l'insensibilité  ni  à  de  la  démence;  soyons  émus,  mais 
non  troublés  :  que  nos  larmes  coulent,  et  qu'elles  sa- 
chent s'arrêter;  que  des  gémissement  montent  du  fond 
de  notre  cœur,  mais  qu'ils  aient  im  terme.  Gouverne-toi 
de  manière  à  mériter  à  la  fois  l'approbation  des  sages 
et  celle  des  frères.  7  Prends  sur  toi  de  désirer  que  le 
souvenir  de  ton  frère  te  revienne  souvent  à  l'esprit,  de 
parler  de  lui  fréquemment  et  d'avoir  son  image  sans 
cesse  devant  les  yeux;  mais  tu  n'y  parviendras  que  si 
tu  sais  rendre  ce  souvenir  plus  agréable  que  douloureux: 
car  on  évite  instinctivement  les  pensées  qu'on  ne  saurait 
aborder  sans  chagrin.  8  Rappelle-toi  sa  délicatesse,  rap- 
pelle-toi son  habileté  dans  les  atïaires,  son  zèle  dans 
l'action,   sa   fidélité   ii   la   parole  donnée.   Raconte   aux 
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probare  pro  magiiis,  rursus  magna  attenuare  et  ad 
minima  deducere;  sed  alio  istas  uires  seruet  suas, 
nunc  tota  se  in  solacium  tuum  conférât.  Et  tamen 
dispice  ne  hoc  iam  quoque  ipsum  sit  superuacuum  : 
aliquid  enim  a  nobis  natura  exigit,  plus  uanitate 
contrahitur,  5  Numquam  autem  ego  a  te  ne  ex  toto 
maereas  exigam.  Et  scio  inueniri  quosdam  durae 
magis  quam  fortis  prudentiae  uiros,  qui  negent  doli- 
turum  esse  sapientem  :  hi  non  uidentur  mihi  um- 
quam  in  eiusmodi  casum  incidisse,  alioquin  excus- 
sisset  illis  fortuna  superbam  sapientiam  et  ad  con- 
fessionem  eos  ueri  etiam  inuitos  compulisset.  6  Satis 
praestiterit  ratio,  si  id  unum  ex  dolore,  quod  et  su- 
perest  et  abundat,  exciderit;  ut  quidem  nullum  om- 
niuo  esse  eum  patiatur  nec  sperandum  ulli  nec  con- 
cupiscendum  est.  Hune  potius  modum  seruet,  qui  nec 
impietatem  imitetur  nec  insaniam  et  nos  in  eo  teneat 
liabitu,  qui  et  piae  mentis  est  nec  motae.  Fluant  la- 
crimae,  sed  eaedem  et  desinant;  trahantur  ex  imo 
gemitus  pectore,  sed  iidem  et  finiantur  :  sic  rege  ani- 
mum  tuum,  ut  et  sapientibus  te  approbare  possis 
et  fratribus.  7  Effice  ut  fréquenter  fratris  tui  memo- 
riam  tibi  uelis  occurrere^  ut  illum  et  sermonibus  cé- 
lèbres et  assidua  recordatione  repraesentes  tibi,  quod 
ita  demum  consequi  poteris  si  tibi  meraoriam  eius 
iucundam  magis  quam  flebilem  feceris;  naturale  est 
enim  ut  semper  animus  ab  eo  réfugiât  ad  quod  cum 
tristitia  reuertitur.  8  Cogita  modestiam  eins^  cogita 
in  rébus  agendis  sollertiam,  in  exsequendis  indus- 
triam,  in  promissis  constantiam.  Omnia  dicta  eius  ac 
facta  et  aliis   expone   et  tibimet  ipse   commémora. 


4  aispice  dett.;  Uesplce  B. 
6  uerl  ug.;   ueram  B. 

6  Impietatem  B,-  pletfttem    i. 

7  occurrere  B;  occurre  A. 
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autres  tous  ses  propos  et  tous  ses  actes,  et  redis- les- toi 
à  toi-même.  Songe  à  ce  qu'il  fut  et  à  ce  qu'il  promettait 
d'être  :  car  que  n'ét.ais-tu  pas  en  droit  d'attendre  d'un 
pareil  frère? 

Excuae»  9  Voilà,  telles  que  j'ai  pu  les  for- 

de  l'écrivain.  muler,  les  réflexions  d'un  esprit  en- 
gourdi et  rouillé  par  une  longue  iner- 
tie. Si  tu  les  trouves  peu  dignes  d'un  génie  comme  le 
tien  ou  peu  propres  à  guérir  ta  douleur,  dis-toi  qu'il 
est  bien  difficile  de  s'occuper  à  consoler  autrui  quand 
on  est  absorbé  par  la  pensée  de  ses  propres  maux,  et 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  manier  le  vocabulaire  latm 
quand  on  n'entend  parler  autour  de  soi  que  le  jargon  d'un 
peuple  barbare,  si  grossier  qu'il  choque  même  les  oreil- 
les des  Barbares  un  peu  policés. 
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Qualis  fuerit  cogita  qualisqun  sperari  potuerit  :  quid 
enim  de  illo  non  tuto  spondori  fratre  posset? 

9  Haec,  utcumque  potui,  longo  iam  situ  obsoleto  ot 
liobetato  animo  composui.  Quae  si  aut  parum  res- 
pondere  ingenio  tuo  aut  parum  moderi  dolori  uide- 
liuntur,  cogita  quam  non  possit  is  alienae  uacare 
consolation i  quem  sua  mala  occupatum  tenent,  et 
quam  non  facile  latina  ci  homini  uerba  succuiTant, 
(jucm  barbarorum  inconditus  et  barbaris  quoqur 
humanioribus  grauis  fremitus  circumsonat. 

9  iiacare  U;  iiagare  ^t. 
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TACITE.  —  Dialogue  des  Orateurs.  Vie  d'Agri- 
cola.  La  Germanie.  Texte  établi  et  traduit  par 
MM.  Gœlzer.  Bornecque   et   Rabaud 16.   »        33.    » 

Le   texte   seul 9.    »         10.    » 

La  traduction  seule 8.    »         17.    » 


Auteurs   Latins  {Suite) 

TACITE.  —  Annales  (Livres  I.III>.  Texte  établi 
et  traduit  par  M.  Gœlzer,  Membre  de  l'Insti- 
tut, Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris.       16.    »         33.    » 

Le  «texte  seul 9.    »         19.    » 

La  traduction  seule 8.   »         17.    » 

PÉTRONE.  —  Satiricon.  —  Texte  établi  et  tra- 
duit par  M.  EIrnout,  Professeur  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  Lille 16.    »         33.    » 

Le    texte    seul 10.    »         33.    » 

La  traduction   seule 8.    »         17.    » 

CATULLE.  —  (Euvrei.  —  Texte  établi  et  traduit 
par  M.  Lafaye,  Professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Paris  (avec  index) 12.    »         25.    » 

Le   texte  seul 7.    »         15.    » 

La  traduction  seule 6.    »  13.    » 

L'ETNA.    --    Texte    établi    et    traduit  par    MM. 

VessEREau,    Docteur    ès-lettres,    Professeur    au 
Lycée   de   Versailles 9.    »  19.    » 

Le   texte   seul   (avec  index).         7.    »  15.    » 

La  traduction  seule 5.    »         11.    » 

CORNÉLIUS  NÉPOS.  —  Œuvres.  —  Texte 
établi  et  traduit  par  Mlle  GuiLLEMlN,  Docteur 
ès-leltres 16.    »         33.    » 

Le   texte   seul 9.    »         19.    » 

La   traduction  seule 8.    »         17.    » 


II.  _  COLLECTION    D'ÉTUDES  ANCIENNES 

Sous    le    patronage    de    l'Association    Guillaume  BUDÉ 

HISTOIRE  DE  LA  UTTÉRATURE  LATINE  CHRÉ- 
TIENNE (ouvrage  couronné  par  l'Académie  française),  par  M. 
Pierre  de  Labriolle,  Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Poitiers  .  .     , 20.    » 

RÈGLES  POUR  ÉDITIONS  CRITIQUES,  par  M.  Louis  Havet. 

Membre    de    l'Institut,    Professeur    au    Collège    de    France.  .       2.50 

SÉNÈQUE  PROSATEUR.  —  Etude»  littéraires  et  grammaticales 
sur  la  Prose  de  Sénèque,  le  Philosophe  (ouvrage  couronné  par  l'Ins- 
lilut),  par  M.  A.  BoURGERY,  Professeur  au  Lycée  de  Poitiers.       16.    » 


m.  —  NOUVELLE  COLLECTION 
DE  TEXTES  ET  DOCUMENTS 

Sous    le    patronage    de    l'Association    Guillaume    BUDE 

IVLIANI  IMPERATORIS  Epistvlae  Legei  Pocmalia  Frapimcnta 
varia,  coll.   MM.  I.   BiDEZ  et   F.  CuMONT 25.    » 

DE  RE  METRICA  Iractatus  graeci  inedili,  con!;.,  rec.  commenlariis 
instruxif  W.    J.   \V.    KosTER 15.    » 

IV.  —  COLLECTION    DE  LITTÉRATURE 
'^~  GÉNÉRALE 

SIR  ROGER  DE  COVERLEY  oi  AUTRES  ESSAIS  LITTÉ- 
RAIRES, par  Sir  James  FrazER.  Tradtir.tlon  de  M.  Chouvillk, 
avec  une  préface  d'Anatole  France 7.50 

SUR  LES  TRACES  DE  PAUSANIAS.  par  Sir  Jame^  Frazf.r. 
Traduction  de  M.  RoTH,  préface  de  M.  Maurice  Cp.oîsf.t.  ave»- 
une   carte 10.    » 

LES     MÉMOIRES     DE  .lEAN-CHRYSOSTOME     PASEK, 

commen!'^";   et    traduits  par   Paul    Ca7;\' 10.    )> 

LES  TÊTES  DE  CHIEN,  par  M.  IéRASEK,  traduction  et  adapta- 
tion de  MM.  Malourier  e;  Tii.shfr 10.    » 

GUILLAUME    BUDÉ  (1468  1540»    ET    LES    ORIGINES    DE 

L'HUMANISME   FRANÇAIS,    par   M.   J.   PlaTTARD.   Professeur 
à    la    Faculté    des    Lettres    de    Poitiers 3.    »         7.    » 

Tous  ces  volumcf  se  vendent  également  reliés  (totlc  souple,  fers  spéciaux) 
avec  une  augmentation  Je  5   francs 


EN  PRÉPARATION 

AUTEURS  GRECS 

Aristophane,    Tome   II,  par   MM.   Coulon   et   Van   Daelc. 

Eschyle,   Tome   II,  par  M.  Mazon. 

Homère,    Oi'^ssée     par   M.   Victor    Bérard. 

Platon,   Tome  IV.   par   M.  Robin. 

Platon,    Tomes   VIII   et   IX,   par   .\.  Diès. 

Platon,   Tome  X,  par   M,  Rivaud. 

Sophocle,   Tome   II,  par  M.   Masqueray. 

Athénée,    par   M.   De«rousseaux. 

Alcée  et   Sapho,    par   M.  Th.  Reinach. 


233030 


AUTEURS    LATINS 


Théocrite,  par  M.  Ph.-E.  Legrand. 

Eschine,  Discours,  par  MM.  V.  Martin  et  Guy  et  Budé. 
Thucydide,    par    M.   L.    Bodin. 

Dînarque,  Discours,  par  M.  Lacroix.  . 

Hypéride,  Discours,  par  M.  G.  Colin.  ^ 

Hésiode,  par  M.  Mazon.  Ç 

Psellos,    Chronographie,  par  M.  E.  Renaud.  '^ 

Marc   Aurèle,  Pensées,  par  M.  Trannoy. 
Esope,  Fables,  par  M.  Chambry. 
Julien,  Œuvres,  par  M.  Bidez. 
Lysias,   par  MM.  Gernet  et  Bizos. 
Plotin,  Ennéades,  par  M.  E.  Bréhier. 
Euripide,   Tomes   I   et   II,  par   M.  L.  Méridier. 
Euripide,  Tome  III,  par  MM.  Grégoire  et  Parmentier. 
Aristote,  Physique,  par  M.  Carleron. 
Démosthène,    Harangues,   par  M.   Maurice   Croiset. 
Saint   Basile,   Aux  jeunes    gens  sur   la   lecture   des   auteurs  profanes, 
par   M.   Charles   Maurras. 

Auteurs  Latins 


Salluste,  Œuvres,  par  Mlle  Ornsfein  et  M.  Roman. 

Sénèque,  des  Bienfaits,  par  M.  Préchac. 

Sénèque,   Tragédies,  par  M.  Herrmann. 

Virgile,  Enéide,  par  MM.  Gœlzer  et  Bellessort. 

Velleîu»  Paterculus,  par  M.  Cypriani. 

Apulée,  Œtnres,  par  M.  Vallette. 

César,  par  M.  L.  Constans. 

Lucain,  La  Pharsale,  par  M.  Bourgery. 

Properce,  par  M.  Paganelli. 

Tibulle,   Elégies,  par  M.  Ponchont. 

Tacite,   Annales,  tome    II,   par  M.  Goeizer. 

Saint  Augustin,   Confessions,  par  M.  de  Labriolle. 

Les  Panégyriques   Latins,  par  M,   Galletier. 

Saint  Cyprien,   Correspondance,   par   M.  L.   Bayard. 

Phèdre,  Fahles,  par  Mlle  Brenoi. 

Tite-Live.    Œuvres,   par   MM.   Baillet  et   Picbard. 

Horace,  Odes  et  Epodes,  par  M.  Villeneuve. 

Suétone,   Les   douze  Césars,  par   M.   Ailloud. 

Ovide,  L'Art  d'aimer,  par  M.  Bornecque. 

Ovide,  Les  Métarmorphoses,  par  M.  Lafaye. 

Ovide,  Hérotdes,  par  MM.  Marcel  Prévôt  et  Bornecque, 

Cicéron,   Partitions  oratoires  cl  Topiques,  par   M.  Bornecque. 

Cicéron,  Discours.  Tome  IV,  par  M.  de  la  Ville  de  Mirmont. 


Imp.   COURMONT,   28,    Rue    Bergère,   Paris. 
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